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Résumé
Victorïn, R. (1999) Le tourisme en HaÏtï : analyse de la structure d’hébergement. Mémoire
de maîtrise. Université de Sherbrooke, Sherbrooke, 96 p.
La première élection démocratique en Haïti, avait redonné confiance aux Haïtiens en leur
potentiel de développement. Aujourd’hui, l’enthousiasme du peuple s’est refroidi. Les Nations
Unies, par l’intermédiaire de consultants internationaux, travaillent à reconstruire une industrie
touristique rentable et originale en Haïti. Sur la scène internationale, l’industrie touristique
haïtienne souffre d’une image négative. Pourtant, la majorité des intervenants de l’industrie
touristique croient que le tourisme sera l’activité qui contribuera le plus à la création d’emplois
en Haïti d’ici les deux prochaines décennies. L’objectif principal de ce mémoire consiste à poser
un diagnostic éclairé sur l’état de la structure d’hébergement dans les six zones touristiques
d’Haïti et à faire des recommandations dans l’esprit des divers plans de développement de la
Secrétairerie d’état au tourisme. Ainsi, le premier objectif spécifique est d’analyser la structure
d’hébergement pour l’ensemble du pays. Le second objectif spécifique est d’analyser la vision de
développement touristique envisagée par les autorités. Le troisième objectif spécifique est
d’analyser la structure d’hébergement d’une région en particulier, en l’occurrence
Jacmel/Marigot. Finalement, le quatrième objectif spécifique est de dresser un inventaire des
attraits touristiques de cette région. Pour ce faire, une grille d’évaluation a été réalisé pour
classification des hôtels par catégorie ainsi que plusieurs entrevues ont été menées pour obtenir
des informations plus pointues. En 1995, Haïti comptait $43 chambres répondant aux normes
internationales. En République Dominicaine, les initiatives privées ont réalisés des
investissements majeurs dans l’hébergement à partir des années 1980. Ils ont permis de doter le
pays de 32 475 chambres en 1996 qui répondent aux standards internationaux. Ce nombre est 30
fois plus élevé qu’en Haïti. Haïti possède un aéroport international tandis que la République
Dominicaine en compte trois. Sur les 843 chambres, le taux d’occupation est d’environ 65 %
dans la capitale et ses environs. Dans l’ensemble on retrouve trois catégories d’hôtels dans le
pays. Ainsi, 12 hôtels sont classés haut de gamme, 7 de niveau intermédiaire et 11 bas de
gamme. Fait à souligner, seules les chambres des hôtels classés dans la catégorie haut de gamme
répondent aux normes internationales.
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Avant-propos
Je suis né en Haïti et j’y ai vécu durant 15 ans. J’ai grandi à Carrefour, en banlieue de
Port-au-Prince. Cette ville se situe non loin de la région Jacmel/Marigot, région fortement
estimée par les gens qui l’habite.
En effet, cette région se caractérise par des kilomètres de plages de sable blanc. De plus,
Jacmel/Marigot est reconnue pour être une des régions où l’on produit une quantité
importante de café et où l’agriculture est toujours omniprésente. Contrairement à d’autres
régions haïtiennes, les monts de la région Jacmel/Marigot sont encore aujourd’hui revêtus
de verdure. Cette région est également très riche au niveau patrimonial puisqu’elle recèle
des joyaux spectaculaires.
Malheureusement, je n’ai pas eu l’occasion de visiter la région Jacmel/Marigot durant les
15 aimées passées en Haïti. Ainsi, durant toute mon enfance en Haïti, j’ai entendu parler
de JacmellMarigot. A mon arrivée au Québec, j ‘ai été surpris de constater que cette
région était également connue des gens d’ici. Ainsi, tant en Haïti qu’au Québec, j’ai
entendu parler de cette région, soit verbalement, soit par l’entremise de reportages ou
encore par la littérature.
Durant la période estivale 1997, j’ai enfin eu la chance de me rendre à Jacmel/Marigot.
J’ai ainsi découvert toutes les richesses de cette région si prisée. J’ai constaté de mes yeux
tout ce dont j ‘avais entendu parler.
Mes études de deuxième cycle m’ont donné l’opportunité de contribuer à ma façon, au
développement touristique de cette région. Étant à la fois Haïtien et Québécois, ce travail
de recherche me permet également de trouver l’équilibre entre ces deux identités. La
grande force des Haïtiens est l’accueil chaleureux de la population face aux étrangers. Je
me suis donc inspiré de cette force pour bâtir le travail qui suit.
« Recevoir quelqu’un, c’est se charger de son bonheur pendant tout le temps qu’il est
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Le tourisme international prend de plus en plus d’ampleur, c’est la deuxième activité économique
mondiale après le pétrole. Pour les pays en voie de développement, le tourisme constitue une voie
privilégiée pour développer une partie de leur économie et acquérir des devises étrangères
(Cazelais, 1995). Dans les Caraïbes, le tourisme occupe une place importante. Le nombre de
touristes dans cette région est en croissance de 5 % à 6 % par année (Cazes, 1992). Or, Haïti, qui
était le leader des Caraïbes avec Cuba au point de vue touristique dans les années 50, se retrouve
au dernier rang des pays visités aujourd’hui. Pourtant, lors de la première élection démocratique
de son histoire, le peuple haïtien avait repris confiance dans son potentiel de développement
(Lionel, 1992). À ce jour, l’enthousiasme du peuple s’est refroidi. Plusieurs causes peuvent
expliquer cet état de fait. Les conflits politiques qui sévissent toujours renvoient une image
d’insécurité à l’extérieur du pays. Cette image négative est accentuée par les infrastructures
inadéquates (routes, eau, électricité), les rumeurs concernant le sida et la prostitution qui est
désormais visible. De façon plus spécifique, les intervenants locaux et internationaux en tourisme
constatent une grande faiblesse au niveau de l’hébergement. Celui-ci ne serait pas adapté à la
demande touristique. Malgré tout, des efforts sont toujours consentis pour remettre Haïti dans la
course. Les Nations Unies, par le biais de consultants internationaux, travaillent à la
reconstruction d’une industrie rentable et originale en Haïti. Un plan directeur du tourisme a été
élaboré en 1996 par la Secrétairerie d’État au Tourisme (S.E.T). Ce plan identifie et analyse six
zones touristiques parmi les neuf arrondissements couvrant l’ensemble du pays. Les objectifs du
plan sont clairs. Il s’agit de faire en sorte que l’impact économique du tourisme dans les deux
prochaines décennies atteigne un milliard de dollars (US) et de mettre en place un réseau de 20
000 chambres respectant les standards internationaux (Secrétairerie d’État au Tourisme, 199$).
Cette recherche s’inscrit en continuité avec les efforts entrepris par les divers intervenants
haïtiens en tourisme. Puisque l’hébergement a été retenu comme pouvant être un problème relié
au faible succès du tourisme, nous avons choisi de vérifier si l’état actuel de la structure
d’hébergement répond ou non à la demande des vacanciers, autant internes qu’externes et ce, sur
l’ensemble des six régions touristiques. Pour ce, mais sans s’y restreindre, nous analyserons une
région touristique de façon plus détaillée, en l’occurrence, la région de Jacmel/Marigot. Nous
2émettrons des recommandations dans le but d’améliorer les conditions d’hébergement de cette
région. Cette dernière analyse, plus spécifique, vise à fournir aux intervenants touristiques des
pistes de solutions plus concrètes dans la planification de leur développement touristique.
2. Cadre théorique
2.1. Rétrospective
Plusieurs documents écrits ont été consultés. Les documents ayant le plus d’importance pour la
présente recherche sont
Plan directeur (1996)
Le plan directeur de la S.E.T. est le document à la base de cette recherche. En effet, pour
contribuer au développement touristique en Haïti, il importe que la présente recherche s’inscrive
dans les objectifs de ce plan. De plus, le plan directeur constitue une importante source de
données quantitatives sur divers aspects du tourisme, données extrêmement rares en Haîti. Le
plan directeur est celui qui divise le pays en six régions touristiques, dont l’une constitue notre
région d’étude, soit JacmellMarigot. Ce document indique aussi la vision des autorités en matière
de développement touristique ainsi que les projets (touristiques ou d’appui) que l’on prévoit
réaliser dans une optique de développement touristique.
Le livre blanc du sud-est (JacmellMarigot)
Le livre blanc du sud-est du pays (1997) nous brosse un tableau global de cette région. Nous
retrouvons des informations très pointues sur les infrastructures, les activités économiques de la
région, les activités sociales et culturelles, les ressources humaines et naturelles, etc. Il s’agit en
fait d’un plan de développement s’appuyant sur une analyse du contexte actuel. Le livre blanc
n’est pas un plan de développement touristique. Par contre, le tourisme y occupe une place
importante puisque, au niveau national, les autorités ont ciblé le tourisme comme une priorité de
3développement.
Atlas d’Haïti (1985)
Parmi tous les atlas haïtiens consultés, l’Atlas d’Haïti nous apparaît être le plus complet et le plus
précis. On y retrouve des informations traitant de l’histoire, de la géographie physique, de
l’occupation humaine, des ressources et de la culture. On y trouve également une section réservée
spécialement au tourisme.
Atlas Critique d’Haïti (1982)
Il s’agit d’un document très intéressant pour saisir le mode de vie en Haïti. On y décrit
notamment l’évolution de l’urbanisation, de la dégradation du territoire physique et de la
décentralisation. On traite également de quelques problématiques touchant le territoire haïtien.
On nous présente l’articulation des échanges entre les départements, confirmant l’importance de
Port-au-Prince au coeur du pays.
Plusieurs autres documents nous donnent des informations ponctuelles sur le tourisme, mais
ceux-ci sont sans doute les principaux.
2.2. Problématique
2.2.1. Du tourisme de luxe au tourisme de masse
Après la deuxième guerre mondiale, les visiteurs étaient reçus en Haïti dans des villas privées,
graduellement rénovées et agrandies, pour répondre à une demande croissante. L’exposition du
bicentenaire en 1949 représente véritablement le début du tourisme en Haïti (Metellus, 1987). Le
succès de Port-au-Prince est immédiat. Une clientèle internationale riche et célèbre (stars du
cinéma, écrivains, etc.) choisit cet endroit et en fait un lieu à la mode. On y va pour la nature
luxuriante, l’accueil des Haïtiens, l’art, les cuisines créole et française. L’hôtel Oloffson, construit
4dans les années 50, devient un des hôtels les plus célèbres des Caraïbes (figure 1) (Anonyme,
1996).
Par contre, entre 1950 et 1960, les investisseurs européens, américains et haïtiens planifient
surtout la mise en place de grands hôtels, comme on en retrouve dans toutes les grandes régions
touristiques du monde. Cette opération avait pour but de doter Haïti d’un réseau d’hôtels de luxe
attrayants pour une clientèle internationale bien nantie. L’arrivée des grands hôtels a fait en sorte
qu’on retrouvait en Haïti des hôtels classés très haut de gamme et des hôtels qualifiés de très bas
de gamme et, à peu près rien d’intermédiaire. Une analyse de cette structure nous laisse croire
qu’il manque encore aujourd’hui cette classe intermédiaire, de type gîtes touristiques (B&B) et
petites auberges. Cela est d’ailleurs reconnu par la S.E.T. du pays (Anonyme, 1997). Jusque-là, le
tourisme interne était desservi par un faible réseau de troisième ordre (services presque
inexistants, absence de téléphones, aucune ventilation et aucun service de restauration, etc.)
utilisé par un faible nombre d’Haïtiens.
Tiré de Pouget, 1994
Figure 1 - Hôtel Oloffson
5Le tourisme de masse naît vers la fin des années 60 avec l’arrivée des jets. Un nouvel élan est
donné au tourisme en Haïti. Or, la structure d’accueil n’est pas adaptée à cette nouvelle clientèle.
L’hébergement intermédiaire n’est pas disponible. Haïti n’a pas su tirer parti de l’émergence du
tourisme de masse. La République Dominicaine et Cuba ont mieux réussi à cet égard. Malgré des
efforts d’agrandissement des hôtels en Haïti, la clientèle reste insatisfaite: les plages ne sont pas
aménagées. En effet, pour les Haïtiens, l’aménagement des plages n’était pas une priorité. Or, il
s’agissait d’un facteur essentiel pour le touriste de masse venant dans les Caraïbes. Des efforts
considérables seront consentis dès 1975 pour combler cette lacune. C’est ce qui motiva les
investisseurs du Club Med à s’installer en Haïti, à Arcadin, tout près de Port-au-Prince. Où s’en
est allé le tourisme de luxe ? Nous supposons que leurs nouvelles destinations sont Puerto Rico,
Barbade, Antigua et si on se fie aux destinations de luxe proposées dans les agences de voyages.
2.2.2. Le tourisme en Haïti de nos jours
La montée du sida dans les années 80 et les crises politiques subséquentes feront baisser le
nombre de visiteurs de façon significative. Le nombre de visiteurs chute de 120 000 à 80 000, soit
une baisse de 33 %. Aujourd’hui, l’image de la nature luxuriante s’est évanouie avec le
phénomène de la déforestation. En effet, seulement 2 % du territoire est encore sous couvert
forestier comparativement à 13 % pour la République Dominicaine. On peut dire que l’équilibre
écologique est rompu. Seulement 843 chambres dans tout le pays respectent les standards
internationaux dont la moitié sont localisées au Club Med. Le réseau routier fortement détérioré,
rend les déplacements longs et pénibles. Par ailleurs, il est vrai que le climat politique du pays
n’est pas très favorable au tourisme. Haïti avait alors très mauvaise presse. Les exactions des «
tontons macoutes » qui créaient tant d’insécurité dans la population, repoussaient également les
étrangers, plus particulièrement les touristes. Cependant, rappelons que les auteurs des documents
consultés sont unanimes à l’effet qu’ aucun visiteur étranger n’a été menacé de façon directe ou
indirecte lors des changements de gouvernement. Bref, le touriste n’a jamais été pris en otage
dans les conflits intérieurs du pays. Il nous semble tout de même évident que ce dernier demeure
sceptique et un peu craintif.
62.2.3. Comparaison entre le tourisme en Haïti et le tourisme en République Dominicaine
Quelques données comparatives entre Haïti et son voisin immédiat la République Dominicaine,
permettent de mieux saisir le retard qu’enregistre Haïti sur le plan touristique. La République
Dominicaine arrive au deuxième rang dans le choix des investisseurs canadiens après la fbride
(Maccabéc, 1993). La République d’Haïti, quant à elle, n’est pas du tout privilégiée par les
investisseurs étrangers en raison de l’insécurité politique où le pays s’enlise et l’insécurité en
général. En Haïti, le dernier investissement majeur remonte à 1980 avec la construction du Club
Med. La République Dominicaine compte trois aéroports internationaux alors qu’un seul est situé
en Haïti. La République Dominicaine reçoit annuellement dix fois plus de touristes qu’Haïti, soit
environ 200 000 visiteurs pour Haïti comparativement à 2 000 000 de visiteurs pour la
République Dominicaine et ce, malgré un climat tropical identique et des plages de même qualité.
Les recettes touristiques par habitant sont supérieures en République Dominicaine. En effet, en
1988, elles sont évaluées à 89,3 $ en République Dominicaine comparativement à seulement 13,5
$ en Haïti et cet écart continue de s’agrandir au cours de la dernière décennie.
Par contre, malgré cette position apparemment favorable, la République Dominicaine n’ échappe
pas au phénomène grandissant de la prostitution liée au tourisme, ni à la prostitution locale. En
effet, la prostitution associée au tourisme est de plus en plus présente dans la portion Nord du
pays, soit dans la région touristique de Sosua. En Haïti, on observe également ce phénomène et
ce, plus particulièrement à Port-au-Prince et dans les environs limitrophes. Ce phénomène est
présent plus spécifiquement près des hôtels et des bidonvilles de la capitale. La prostitution existe
à Port-au-Prince principalement en raison de la présence des bidonvilles qu’on y trouve. Ces
bidonvilles représentent une énorme réserve de main-d’oeuvre à bon marché (Daham, 1993). fait
à noter, on retrouve des prostituées haïtiennes en République Dominicaine et des prostituées
Dominicaines en Haïti.
2.2.4. Le tourisme dans la région de JacmeilMarigot
La région de Jacmel/Marigot, une des six régions retenues par les autorités dans le plan directeur
(figure 2), possède beaucoup d’atouts pour son développement touristique tel que l’artisanat,
7l’agriculture plage publiques et le milieu physique. La région est située à 83 km de Port-au-Prince
et s’étend d’Est en ouest sur 40 km de littoral. De très beaux paysages montrent le plaisir de la
terre, la gloire du soleil et la mer absolue. Durant le XVIIIC siècle, Jacmel était la métropole





















































































































9De nos jours, Jacmel reste difficile d’accès à cause des problèmes majeurs de circulation sur la
route de l’Amitié partant de Port-au-Prince en passant par Carrefour et Mariani. En effet, cette
portion de route est difficilement accessible en raison d’une congestion importante de circulation
de voitures causée par l’étroitesse de la route. On y compte seulement deux voies et l’entretien de
la route est inexistant. Le temps nécessaire pour parcourir les 10 premier km de Port-au-Prince
vers Jacmel varie entre 1h30 et 2 h. Ceci n’encourage pas les visiteurs à s’ éloigner de la capitale
parce que l’ensemble du trajet peut prendre jusqu’à 4 h à parcourir. Dans la région même de
JacmellMarigot, il n’ existe pas de problèmes mai eurs de circulation, mais la qualité des routes
laisse à désirer. La figure 3 démontre une nette concentration d’automobiles dans la région de
Port-au-Prince. En supposant que la circulation en 1999 est 20 fois supérieure à celle de 1969 soit
30 années plus tard, la structure actuelle est davantage grave.
Figure 3 - Circulation automobile par jour en 1969
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Par ailleurs, seule la ville de Jacmel possède des hôtels pour un total de 73 chambres. Cependant,
aucune de ces chambres ne répond aux critères de qualité internationaux. Toutefois les visiteurs
rencontrés trouvent les chambres confortables lors de leur séjour. De plus, les coopérants des
O.N.G. qui ont choisi comme résidence l’Hôtel Jacmélienne sont également très satisfaits. Par
contre, la ville de Marigot est totalement dépourvue d’infrastructures d’accueil.
Dans la région à l’étude la prostitution est encore loin d’être un fléau tel qu’observé à Port-au-
Prince. Elle existe sûrement, mais le visiteur ne se fait pas agresser constamment. En fait, on peut
dire qu’elle se fait discrète. Ainsi, le touriste est beaucoup moins sollicité, faisant en sorte que la
prostitution est beaucoup moins visible. Il n’y a aucun bidonville dans la zone à l’étude, soit celle
de Jacmel/Marigot. Néanmoins, le développement et l’arrivée de nombreux visiteurs dans cette
région pourrait s’accompagner de l’eclosion de réseaux liés à la prostitution. C’est donc un
paramètre très important dont on doit tenir compte lors de la planification et de l’implantation
d’un réseau d’auberges dans un pays où la majorité de la population gagne un salaire dérisoire.
Le plan directeur prévoit plusieurs interventions qui pourront éventuellement contribuer à
améliorer la capacité et la qualité de l’accueil de la région Jacmel/Marigot. On retient
principalement:
• la rénovation du centre-ville de Jacmel;
• la rénovation du port;
• la réfection des routes, principalement celle reliant Jacmel à Port-au-Prince;
• l’aménagement d’une nouvelle route, plus rapide, de Jacmel à Marigot;
• l’équipement des plages (douches, toilettes, restaurants, etc.)
• l’aménagement d’un parc dans la forêt des Pins, un site exceptionnel en Haïti;
• l’installation d’une auberge (hébergement intermédiaire), élément essentiel dans l’élaboration
de circuits touristiques passant dans la région.
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2.3. Hypothèses
• Il existe une faille majeure dans la structure d’hébergement touristique en Haïti et celle-ci
s’exprime principalement par l’absence relative de structure d’hébergement de classe
intermédiaire. Ainsi, l’actuelle structure d’hébergement en Haïti cause un préjudice sérieux à
l’industrie touristique du pays parce qu’elle ne répond pas bien à la demande des vacanciers,
autant internes qu’ externes.




• Poser un diagnostic éclairé sur l’état de la structure d’hébergement dans les six zones
touristiques d’Haïti et faire des recommandations dans l’esprit du plan de développement de la
$ecrétairerie d’état au Tourisme ($.E.T.).
Objectifs spécifiques
• Analyser la structure d’hébergement pour l’ensemble du pays.
• Analyser la vision de développement touristique telle qu’envisagée par les autorités en la
matière, tant à l’échelle nationale que régionale.
• Analyser la structure d’hébergement de la région de Jacmel/Marigot.
• Dresser un inventaire des attraits touristiques de JacmellMarigot.
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2.5. Délimitation et limitation de la région d’étude
2.5.1. Délimitation de la région d’étude
La République d’Haïti est située dans la deuxième plus grande île des Antilles après Cuba. Haïti
couvre une superficie de 27 560 km2 sur les 77 914 km2 que compte l’ensemble de l’île
Hispaniola qui comprend aussi la République Dominicaine (Metellus, 1987). La République
d’Haïti est située entre 180 00’ et 20° 06’ de latitude nord et entre 71° 50’ et 74° 29’ de longitude
ouest (figure 4).
Haïti est baignée au nord par l’océan Atlantique, limitée à l’est par la République Dominicaine,
au sud par la mer des Caraïbes et à l’ouest par le <(Passage du Vent» entre l’île d’Hispaniola et
Cuba.
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Figure 4 - Localisation de la République d’Haïti dans les Caraïbes
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2.5.2. Localisation de la zone à l’étude
La région où se déroule notre recherche se situe dans le sud-est d’Haïti. Le pays est divisé en neuf
arrondissements (figure 5). La zone à l’étude est la région de Jacmel/Marigot. La population est
dispersée sur tout le territoire, d’une densité variant de 49 à 105 habitants par km2. Jacmel est la
ville la plus importante avec une population de 17 000 habitants (Frémy, 1997, p. 1228c). Le
territoire à l’étude s’étend sur environ 1 535 km2 (figure 6). Depuis Port-au-Prince, capitale
métropole d’Haïti jusqu’à Jacmel, la distance de parcours est de 83 km dont 43 km s’effectuent
sur une magnifique route de montagne très sinueuse ne comportant pas moins de 413 virages.
Cette route fut construite et offerte par la France en 1975. Elle est appelée «route de l’Amitié» et
la durée de son parcours peut atteindre 4 h. Présentement, des travaux majeurs sont sur le point de
rendre la route plus agréable et plus rapide, réduisant ainsi le temps de parcours.
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2.5.3. Limites de l’étude.
Divers facteurs ont influencé l’orientation de ce mémoire. Il faut tout d’abord signaler que les
données statistiques en Haïti sont des denrées très rares. De plus, certaines démarches entreprises
n’ont pas porté fruits, comme la lettre adressée à madame Élisabeth Silvéra (annexe 1),
propriétaire de E! Rancho et présidente de l’association des hôteliers d’Haïti, concernant la liste
des hôtels faisant partie de son association. Également, la durée des séjours furent de courtes
durées en raison du peu de moyen monétaire dont je disposais. Sans bourse ni subvention, mon
budget s’est volatilisé rapidement étant donné que je fus le seul à défrayer tous les frais. De plus,
un emploi était en cause, ce qui a limité la durée des séjours. Ainsi, le peu d’argent, le temps
alloué à la cueillette de données et les données en soi peu disponibles sur le terrain furent trois
facteurs hors de mon contrôle.
2.5.4. Limites volontaires.
Un énorme travail attend Haïti pour la réalisation de son développement touristique. Effectuer
une étude à l’échelle du pays aurait été un travail très enrichissant, mais un travail trop colossal et
de trop grande envergure dans le cadre de ce mémoire. En raison du temps alloué aux recherches
sur le terrain, nous avons choisi un endroit facile d’accès, dont la superficie était réaliste à
parcourir. Ce qui explique le fait que nous nous sommes limités à la région de Jacmel/Marigot.
2.6. Présentation générale du pays
2.6.1. Histoire
Bien avant Christophe Colomb, il y a déjà quelques millénaires, les Taïnos «Hommes pacifiques
», ont colonisé la Isla espaflola et toutes les autres îles des Antilles. Les Taïnos étaient grands et
forts et avaient les cheveux noirs (Maccabée, 1993). Les descendants des Taïnos sont des
Arawaks, agriculteurs semi-sédentaires ayant quitté le piedmont des Andes ou le bassin de
l’Amazone. Ils vivaient dans des maisons fabriquées avec de la paille (figure 7).
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Figure 7 — Les premières maisons avant l’arrivée des Espagnols
L’île comptait approximativement 60 000 Taïnos en 1502, 25 000 en 1514 et 14 000 en 1517 et à
peine quelques douzaines en 1535 (Rudel, 1989). Ils ne tardèrent pas à disparaître en raison des
maladies apportées par les Espagnols, contre lesquelles les indigènes ne possédaient aucune sorte
d’immunité, de la guerre (la guerre entre les Espagnols et les indiens prendra fin en 1517), des
mauvais traitements, des travaux forcés, de la faim, etc.
Les Taïnos étaient encore sur l’île lorsque ce territoire a été découvert par Christophe Colomb en
1492. À cette époque, l’île portait le nom de Quisqueya, mot provenant de la langue indigène et
qui signifie « la mère de toutes les terres ». Ce fut au nom de la couronne d’Espagne que
Christophe Colomb prit possession de l’île et la baptisa Espafiola (petite Espagne). Par la suite,
son nom changea pour Hisparnola (Maccabée, 1993).
1-iio.’. (i!t iitd ,.Ça1t
Tiré de Corbenin, 1985
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Les Espagnols contrôlent toute l’île qui couvrait quelques années de réelle prospérité, mais la
décadence prent vite le dessus. La cause en est fort simple. Il y a eu épuisement de l’or du Cïbao.
Dès le milieu du XVIe siècle, Hispaniola était presque abandonnée. Les Espagnols se tournent
vers le continent. Trois quarts de siècle s’écoulent sans événement majeur. Une nouvelle
impulsion sera donnée à Hispaniola par les flibustiers français vers 1625 dans l’île de la Tortue.
La présence des Français pousse les Espagnols à faire des concessions. En 1670, est fondée la
ville du Cap. Et, en 1697, le traité de Ryswick concède à la France le tiers occidental de l’île, qui
compte alors 1 500 habitants.
Dès la conclusion de la paix, $aint-Domingue se développe rapidement. Dans les quartiers de
Fort Dauphin et de Léogâne, dans la plaine du Cap et celle du Cul-de-Sac, d’importants travaux
d’irrigation sont entrepris. Aujourd’hui, ils sont presque entièrement abandonnés. Le sucre, le
café, l’indigo et le coton apportent la prospérité à Saint-Domingue qui compte en 1789, 6 000
habitations. Les habitations sont de rudes bâtiments fonctionnels, faits à l’image de leur
environnement, à la fois concentrationnaire et industriel, bourdonnant des rumeurs du travail,
baignés par les lourdes effluves de canne, noyés dans la fumée des cheminées d’usine (figure 8 )
(d’Ans, 1987). Une prospérité que le pays ne connaîtra jamais plus.
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Le Cap-français, qui deviendra Cap-Haïtien, est la plus belle ville des Antilles françaises.
Cependant, Port-au-Prince la supplante comme capitale en 1750. Par ailleurs, le nom lui est
survenu en raison du premier bateau à avoir accosté au port. Il s’appelait le « Le Prince ». Saint
Domingue est alors la plus riche des colonies françaises. Elle représente, à elle seule, les deux
tiers du commerce extérieur de la France de Louis XVI (Pouget, 1994).
La Révolution arrive. Au moment de cette dernière, Saint-Domingue compte 500 000 habitants.
Il y a 30 000 Français, le même nombre d’affranchis et 450 000 esclaves. Les Français eux-
mêmes sont divisés en plusieurs classes: grands planteurs, fonctionnaires et petits-blancs ou
Blanc manants. Les Blancs vont se battre pour l’obtention de politiques qui les favorisent face à
la métropole (1790-1791).
Les esclaves, sous le commandement de chefs improvisés tels que Boukman, Jean-françois et
Vue schématique d’une habitation sucrière.
A gauche : les bâtiments industriels
on y remarque la sucrerie, avec son aqueduc et sa cheminée.
Au centre : les champs de cannes et, à l’avant-plan, une savane,
séparée des cultures par une clôture. A droite les logements
la grand’case en haut, et les cases à Nègres en bas.
Tiré de d’Ans 1927
Figure 8 - Schéma d’une habitation
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Biassou, organisent des soulèvements dans la plaine du Nord. À la suite d’incidents sanglants en
novembre 1791, les affranchis mettent le siège devant Port-au-Prince.
Pendant ce temps, à l’appel des planteurs, les Anglais occupaient le nord-ouest et le sud-ouest de
Saint-Domingue, alors que les Espagnols tenaient la partie centrale. Afin de concilier les Noirs,
Sonthonax prend la décision d’abolir l’esclavage le 29 août 1793, mais cette mesure tardive ne
peut empêcher l’occupation de Port-au-Prince par les Anglais le
1er juin 1794.
La partie semble être perdue, quand apparaît le fameux Toussaint-Louverture. Noir de Saint
Domingue, il a appris l’art de la guerre au service des royalistes espagnols. L’armée qu’il
organise compte 51 000 hommes dont 3 000 Blancs.
La métropole réagit vigoureusement. Bonaparte lance contre Toussaint Louverture l’expédition la
plus forte qui ait jamais traversé l’Atlantique: 22 000 hommes et 86 vaisseaux sous le
commandement de son beau-frère Lecler, assisté d’un état major dont Rochambeau faisait partie.
Les combats sont meurtriers et plusieurs villes furent incendiées (Cap-Français, Saint-Marc,
Gonaïve, etc.). Le dernier épisode de cette lutte inégale a pour cadre la Crête-à-Pierrot, attaquée
par les troupes de Boulet et Rochambeau. Vaincu, Toussaint se rend le 6 mai 1802. Déporté en
France, il mourra l’année suivante, soit le 7 avril dans le froid jurassien, au fort de Joux.
Le général Lecler ne pourra mener à bien le programme qui lui a été confié, soit de désarmer les
cultivateurs et de rétablir l’esclavage. Alors que ses troupes sont décimées par la fièvre jaune, les
officiers haïtiens, Pétion, Clerveaux, Christophe et Dessalines l’abandonnent au profit des
insurgés. Le revirement d’octobre 1802 marque le début dc la guerre d’Indépendance haïtienne.
Lecler meurt le 2 novembre de cette même année. Rochambeau lui succède, tandis que
Dessalines devient général en chef des insurgés.
L’armée de Rochanbeau est réduite à 2 000 hommes, les forces françaises doivent évacuer. Le 31
décembre, Boisrond-Tonnerre rédige l’acte d’indépendance pour lequel, dit-il, « il nous faut la
peau d’un Blanc pour parchemin, son crâne pour écritoire, son sang pour ancre et une baïonnette
pour plume ». Nommé gouverneur général à vie du nouvel État, Dessalines inaugura son règne en
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ordonnant le massacre des Européens entre le 16 et le 25 mars 1 $04.
Pendant tout le XIXe siècle, l’histoire d’Hafti apparaît d’une extraordinaire instabilité politique,
dominée par les rivalités entre Noirs et mulâtres, entre nationalistes et libéraux. Proclamé
empereur, dictateur brutal, Dessalines sera tué dans une embuscade le 17 octobre 1805. Le pays
sera alors divisé en deux états, au nord, le roi Christophe et à l’ouest le président Pétion. La
scission de l’île en deux parties prit fin avec Boyer, qui opéra même la conquête de la région
oriental du pays et réalisa l’unité complète d’Haïti de 1822 à 1 $43. Ce fut sous son gouvernement
que la France reconnut définitivement l’indépendance de son ancienne colonie, soit le 17 avril
1835, en échange d’une très forte indemnité, s’élevant à 150 millions de francs et ramenée plus
tard à 60 millions. Il a fallu à Haïti 150 ans pour payer ce montant, y compris les intérêts.
Haïti traverse une période troublée par de nombreux mouvements populaires ou militaires conmie
par exemple, l’insurrection des Cacos. Le pays sera divisé en trois républiques entre 1868 et
1870. Le caractère éphémère des gouvernements et le désordre des affaires ne feront qu’empirer
les conditions économiques. En juillet 1915, l’anarchie est à son comble. Le 28 juillet 1915, les
marines débarquent dans l’île au milieu des désordres. L’occupation sera un coup de fouet.
L’administration est remise en ordre. Face à l’église catholique et à la classe mulâtre qui
soutiennent l’occupation, la résistance va s’organiser au sein de la classe «nègre ». Le retrait des
forces américaines en 1934 décidé sous la présidence de Stérrio Vincent (1930-1941), ne mettra
pas fin pour autant au contrôle politique et économique que les États-Unis exercent. Le président
Magloire, renversé en 1956, se réfugiera aux États-Unis.
Les troubles qui s’ensuivent sont réprimés par une dictature militaire de juin à octobre 1957. Des
élections présidentielles sont alors « organisées », qui voient la victoire d’un médecin, François
Duvalier, dont la lutte contre une maladie tropicale appelé le pian, a été remarquée (Pouget,
1994).
« Papa Doc » va s’attaquer à la classe des mulâtres qui détiennent le pouvoir économique.
S’appuyant sur les masses noires, urbaines et paysannes, il crée une milice populaire et retire à
l’armée tout pouvoir, Fils de paysans et filles du peuple vont accéder aux plus hauts rangs tandis
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que les mulâtres s’organisent peu à peu dans l’opposition. Soutenue par les Américains,
l’opposition qui regroupe la quasi-totalité de la bourgeoisie et les membres de l’église catholique
va tenter de renverser Duvalier en 1963. Devant le succès que remporte l’appel au peuple lancé
par le président, les États-Unis renoncent à leur projet de débarquement puisque des milliers de
paysans armés sont descendus à Port-au-Prince faisant ainsi échouer le soulèvement. La
répression fut terrible. Le 22 juin 1964, François Duvalier se fait nommer « président à vie ».
Pour la bourgeoisie haïtienne s’ouvre le chemin des assassinats et de l’exil. Ceux qui ont choisi
de rester au pays le font dans la peur et dans l’angoisse. Sur les plans social et économique, les
réformes annoncées dans le programme de 1957 n’ont guère dépassé le stade des promesses.
Selon les analyses, il semble que François Duvalier se soit contenté, au cours de ses quatorze ans
de « président à vie », d’une « exaltation mystique, verbale, de la terre et de la race noire, du
passé et des ancêtres ». Duvalier, c’est d’abord et avant tout la revanche des nègres sur les
mulâtres (Pouget, 1994).
Quelques semaines avant sa mort, le président à vie Papa Doc présentait à la nation « son digne
successeur », son fils Jean-Claude. Le 22 avril 1971, le lendemain de la mort de son père, Baby
Doc (comme le surnomment l’opposition et les étrangers) prêtait serment à la « présidence à vie
». On prédit au jeune homme un avenir politique des plus brefs. Il tiendra en fait quinze ans en
place, ce qui dénote pour le moins un sens politique aigu.
Pouget poursuit, le 22 avril 1982, Jean-Claude Duvalier déclare relancer le « processus de
libéralisation >. Il affirme: «Je veux me présenter devant le tribunal de l’histoire comme celui qui
a instauré de manière irréversible la démocratie en Haïti >. «Mon père a accompli la révolution
politique, moi je ferai la révolution économique ». Si Jean-Claude Duvalier assouplit le régime,
celui-ci reste néanmoins autoritaire, parfois même brutal envers l’opposition interne (Pouget,
1994). Les droits de l’homme ne sont pas respectés. L’opposition « de l’extérieur », atomisée en
chapelles et en clans, ne paraît pas en mesure d’assumer une relève. L’idéologie officielle sert
donc toujours de référence, mais en réalité la base politique du pouvoir s’est modifiée. Les
classes moyennes et aisées ont pris leur parti de la situation, semblant attendre des jour meilleurs.
Les masses rurales qui, vingt ans plus tôt, ont sauvé le régime s’en sont détachées mais sont
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incapables d’agir. Les difficultés économiques, la misère croissante du peuple, les scandales qui
ternissent le pouvoir et son entourage font néanmoins monter le niveau de l’exaspération à un
point tel que les États-Unis eux-mêmes prennent leur distance. Jean-Claude Duvalier apparaît
alors singulièrement fragile. Devant le mécontentent populaire qui s’ exprime enfin en janvier
1986, par des manifestations de rue et des émeutes, il quitte le pouvoir et le pays avec toute sa
famille, le 7 février (Pouget, 1994).
Depuis que l’île a conquis son autonomie, puis son indépendance, la vie politique haïtienne,
semblable au balancier d’une horloge, tantôt s’abandonne à l’anarchie, tantôt se livre à la
dictature. Les régimes autoritaires, dont la filiation remonte au gouvernement à vie de Toussaint,
représente à la lumière du temps le système constitutionnel normal, qu’épisodiquement des luttes
civiles ou des interventions étrangères contestent, renversent un moment mais jamais de manière
définitive (Pouget, 1994).
La chute du président Jean-Claude Duvalier ne s’explique pas seulement par l’alliance du pouvoir
noir et d’une fraction de l’élite métisse mais surtout par une paralysie aussi vieille que
l’indépendance devant les problèmes que soulève la gestion de l’état, de l’intérêt public. En
l’absence d’une structure administrative simple, d’un personnel peu nombreux mais compétent et
honnête, Haïti piétine, s’enlise, ne sachant ni établir un programme hiérarchisé des tâches à
accomplir, ni utiliser l’impôt et les aides internationales.
De 1986 à 1990 l’histoire se répète. En moins de quatre ans, Haïti consomme quatre présidents.
Après que le pape Jean-Paul II eut déclaré publiquement au cours d’un voyage officiel à Port-au-
Prince qu’il fallait que les choses changent en Haïti, l’église intervient pour la première fois dans
la vie politique. Jean-Bertrand Aristide, alors curé des pauvres, est élu légalement en décembre
1990. Toutefois, le 30 septembre 1991, un coup d’état militaire renverse le président dûment élu
par le peuple (Pouget, 1994)
L’O.E.A. ainsi que les principaux partenaires d’Haïti, dont la France, décrètent rapidement, face à
cette insurrection musclée, un embargo commercial. En octobre 1994, le président J. B. Aristide
est ramené au pouvoir. L’année suivante, une nouvelle élection a lieu et c’est le parti d’Aristide
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qui est réélu avec en tête René Préval président de la république.
En ce qui a trait à la région de Jacmel/Marigot, on peut résumer l’histoire par le fait que Jacmel
est le fantôme d’une ville qui fut très florissante au XIXe siècle grâce à son commerce maritime
et ses riches cultures de café, de coton et de cannes à sucre. Jacmel a été le théâtre de la création
des drapeaux vénézuélien et colombien. De plus, cette période correspond à diverses révolutions
qui eurent lieu en Amérique latine. Plusieurs pays avaient demandé l’aide d’Haïti pour conquérir
leur liberté. Les Haïtiens alors ont offert un territoire à ces derniers. Ainsi, ces pays ont mis sur
pied une stratégie de combat pour la liberté. Aujourd’hui, la place du drapeau de l’Amérique a
obtenu sa consécration suprême comme « Patrimoine international «. C’est dans la deuxième
moitié du XIXC siècle qu’est arrivé le boom du café. Quelques aventuriers étrangers s’installent et
font souche et fortune nous déclare Pouget. Ils ont donné leur nom à quelques-unes des grandes
familles du coin. Jacmel tourne alors le dos à Haïti pour vivre sa propre vie, ouverte sur le grand
large, vers l’étranger. Chaque quinzaine, un bâtiment de la Royal Mail part pour le New Hamgton
et Le Havre. La ville s’organise : eau courante, égouts et électricité. Fait à noter, Jacmel fut la
première ville des Caraïbes à obtenir l’électricité. Ce fut en 1895. Elle fut également la première
des Caraïbes en ce qui a trait à l’obtention du téléphone automatique et du service postal. Les
bourgeois édifient leurs petits palais en important de l’Europe, tous les matériaux nécessaires,
tandis que fleurit une activité intellectuelle et mondaine des plus brillantes.
Le déclin date de l’occupation américaine en 1915. Washington veut tuer l’influence européenne
et réintégrer Haïti dans la zone économique américaine. Il suffit de tracer une bonne route pour
Port-au-Prince et détourner sur la capitale le trafic portuaire. Tâche d’autant plus aisée qu’avec la
Grande Guerre, les cargos du vieux continent ont déserté Jacmel. Depuis, le port s’est ensablé,
l’histoire de Jacmel poursuit une lente décadence, accélérée par des cyclones dévastateurs,
marquée par l’hémorragie des élites et des jeunes vers Port-au-Prince et l’étranger (Gilles, 1993).
Jacmel est surtout la plus belle des citées provinciales et elle sort lentement du long sommeil où
l’avait condamnée l’absence de route moderne. Vers la fin de 1976, la nouvelle route est percée.
Depuis, les visiteurs affluent, notamment le dimanche où Jacmel sert désonnais de promenade
aux Port-au-pnncicns en mal d’air pur.
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2.6.2. Relief et géologie
La topographie d’Haïti est composée de deux péninsules séparées par le golfe de la Gonâve.
Parmi les îles proches du littoral, Gonâve est la plus étendue. Citons également l’île de la Torture,
au Nord, et l’île à Vache, au sud. Environ deux tiers du pays est montagneux. Plusieurs chaînes
d’orientation sud-est nord-ouest sont séparées entre elles par des vallées ou des dépressions. Le
point culminant d’Haïti se trouve dans le massif de la Selle, soit à 2 680 m. Le quart de sa surface
est constituée par des plaines dont l’altitude est inférieure à 200 m (Metellus, 1927). Les plaines
sont étroites. La plus importante est la plaine de l’Artibonite, au centre du Cul-de-Sac, proche de
la capitale. À l’est de cette dernière, se trouve l’étang Saumâtre, le plus grand bassin d’eau en
voie d’assèchement. Le réseau hydrographique est pauvre et se caractérise par des fleuves très
brefs, aux régimes très irréguliers. Le fleuve de l’Artibonite, le plus important, prend sa source
dans la République Dominicaine et se jette dans le golfe de la Gonâve. Les côtes généralement
très découpées, forment de nombreux ports naturels, tel celui de Jacmel.
La géologie d’Haïti est complexe. Les chaînes de montagnes sont surtout constituées de roches
crétacées volcaniques, sédimentaires ou intrusives, et de roches sédimentaires du Maestrichtien,
du Paléogène et du Néogène. Les dépressions qui séparent ces chaînes sont constituées de
matériaux néogènes, parfois plissés et quaternaires, roches détritiques et calcaires. Le Quaternaire
est parfois faillé (île de la Torture, bordure de la Plaine du Cul-de-Sac) (Atlas d’Haïti, 1985).
Par ailleurs, dans la région Jacmel/Marigot, ce sont les roches sédimentaires qui dominent.
Toutefois, il y a sur les côtes une bande d’éboulées et d’alluvions. De plus, on retrouve aussi des
roches de type volcanique basique.
Dans le sous-sol, on exploite quelques minerais comme le cuivre dans le Massif de Terre dans le
nord-ouest. Des indices de manganèse sont connus dans le Massif du Macya, au Nord de Jacmel
et près de Gros Morne : des indices de fer à Anse d’Hainaut et près de Jérémie. La bauxite est




Haïti possède un climat de type tropical. La température annuelle moyenne, le long des côtes,
s’élève à 27° C, avec de légères variations entre l’hiver et l’été. Le climat dans les montagnes y
est plus frais. Les saisons des pluies s’étalent d’avril à juin et d’octobre à novembre. La hauteur
des précipitations annuelles à Port-au-Prince est de 1346 mm et seulement de 50$ mm dans le
nord-ouest. Les régions méridionales et occidentales sont assez sèches ; les plaines les plus
abritées, telle le Cul-de-Sac, sont de nature pratiquement désertique.
2.6.4. Hydrographie
Les rivières d’Haïti sont courtes. Leur débit est irrégulier et très réduit pendant la saison sèche.
Les cours d’eau sont sujets à des crues soudaines, ce qui constitue souvent un obstacle au
transport pendant la saison des pluies. La porosité des roches calcaires a empêché la formation
des réservoirs naturels dans les parties élevées du pays, et l’écoulement est en conséquence très
rapide. Toutefois, ces mêmes conditions favorisent l’emmagasinement souterrain de l’eau avec
un volume qui semble considérable. Dans les plaines d’inondation dont le sous-sol est formé
d’argile imperméable se sont formés des marais et des marécages. Le plus grand, l’Étang
Saumâtre, constitue avec le Lac Enriquillo en République Dominicaine le vestige d’un bras de
mer préhistorique qui reliait le golfe de la Gonâve à la baie de Neiba dans la mer des Caraïbes
(Anonyme, 1996).
D’importantes variations pluviométriques font que les situations écologiques sont des plus
diverses. La végétation naturelle d’Haïti est typiquement tropicale. Dans les régions semi-arides,
la flore naturelle se caractérise par des buissons de plantes vivaces, de cactées et d’agaves. Dans
les régions modérément arrosées, on rencontre l’équivalent des plantes et arbres tropicaux qui
caractérisent les autres régions de la zone tropicale américaine. Seul le caractère alcalin des sols
semble écarter certaines espèces, telles que l’Anacardier. Sur les pentes élevées, le Pin des
Caraïbes lutte pour la prédominance avec diverses espèces d’arbres à feuilles caduques. On peut
pratiquement produire dans l’une ou l’autre des régions d’Haïti toutes les plantes utiles des
régions sans gelée, bien que le peu d’humidité limite sérieusement ces possibilités.
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2.6.5. Environnement (fragilité de l’écosystème)
On peut observer sur tout le territoire haïtien une sorte d’exaltation des phénomènes d’érosion,
sans doute en rapport avec des mouvements tectoniques très récents, mais aussi avec
l’aggravation du déboisement. L’action furieuse des eaux de ruissellement et des matériaux
qu’elles charrient se manifeste avec netteté au bas des pentes abruptes. En l’espace de quelques
années, on a vu des montagnes se décharner, de grands pans calcaires s’écrouler, des
amoncellements rocheux venir encombrer le fond des ravines. Les paysans disent que les pierres
poussent et que la montagne montre ses « os-genous » (Moral, 1961).
La couverture forestière était de plus de 30 % en 1940, de 10 % en 1976. Aujourd’hui, en 1999,
elle occupe entre 2 % et 3 % (figure 9). La rigueur et la durée de la saison sèche et la dégradation
du régime hydrographique contribuent à rendre la situation préoccupante dans certaines régions,
notamment en arrière des Gonaïves.
Deux faits majeurs sont à lier à l’extension de l’érosion la demande en bois et en charbon de
bois, et le régime de tenure de la terre.
Le déficit en ressource d’énergie primaire est important et constant. Alors que la consommation
en bois (de chauffe essentiellement) est de 5,5 mégatonnes (Mt) par an, la production « normale»
des zones prévues à cet effet est dc 3,4 Mt à 3,5 Mt par an (S.E.T., 1996). Le déficit, soit environ
2 Mt est prélevé dans les zones à risques. Les 70 000 charbonniers artisanaux (dont 3 000 dans
l’île de la Gonâve) surexploitent les bois et forêts qu’ils mettent en coupe. Trois projets
principaux ont tenté d’apporter durant cette dernière décennie, une réponse à ce problème.
D’ampleur limitée, ils sont arrivés à terme et un investissement massif est encore nécessaire pour
























Le régime de tenure de la terre influence directement la sécurité de l’exploitation. Dans sa
situation précaire, le paysan n’a pas intérêt à investir travail et argent pour appliquer des
techniques de conservation du sol dont il ne sera pas bénéficiaire. L’insécurité foncière provoque
donc une gestion ruineuse du milieu naturel à court terme, c’est-à-dire une surexploitation
destinée à tirer le maximum de la terre dans un minimum de temps et pour un minimum de
travail. Cette conduite a pour conséquence une décroissance de la fertilité naturelle. Le processus
s’entretient lui-même. La fragilisation du milieu est donc à la fois cause et conséquence de
l’insécurité des paysans. Cela explique l’échec de tous les programmes qui ont voulu ne
s’attaquer qu’aux aspects techniques du problème (Atlas d’Haïti, 1985).
Cette dégradation du couvert forestier a favorisé la destruction de la faune et de la flore,
entraînant l’extinction de plusieurs variétés de plantes et d’animaux, particulièrement des espèces
indigènes d’oiseaux, de reptiles et de mammifères. On estime qu’actuellement plusieurs dizaines
d’espèces animales et végétales sont fortement menacées. La création en l983 de parcs nationaux
dans l’ouest et le sud du pays peut contribuer à enrayer ce phénomène. Ces parcs possèdent une
flore et une faune riche et unique avec un degré d’endémisme élevé. Dans le nord, le Parc
national historique de la Citadelle, de Sans Souci et des Ramiers a été créé par décret en 197$. Il
couvre une superficie de 25 km2 et vise principalement à préserver les monuments historiques. Le
rôle secondaire de parc naturel est important puisqu’il sert de refuge à de nombreux oiseaux des
terres basses et des terres hautes. L’ environnement naturel du parc mérite d’être adéquatement
protégé (Anonyme, 1998).
Les prochaines années diront si les autorités gouvernementales prennent la juste mesure du
problème, en particulier, dans le cadre du Programme de reconstruction économique, et si les
moyens nécessaires sont mis au service de l’effort nécessaire.
2.7. Portrait démographique
La population, telle qu’observée depuis l’indépendance, présente une lente évolution. Après les
luttes dévastatrices d’émancipation, l’ordonnance de Dessalines de 1804 dénombra une
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population de 400 000 habitants seulement contre 500 000 quinze ans plus tôt. Le taux de
croissance annuel s’éleva ensuite lentement, pour passer de 0,8 % au cours de la période 1804-
1824 (on comptait environ 1,7 millions d’habitants en 1919) à 1,4 % au cours de la période de
1914-1932. Pendant la seconde moitié du vingtième siècle, ce taux a connu une certaine relance
avec l’amélioration des conditions sanitaires et l’éradication de certaines épidémies, comme le
pian et la variole ainsi que de la réduction de l’impact de la tuberculose, de la typho-malaria et de
la poliomyélitie. Ainsi, il était de 1,6 % entre les recensements de 1950 et 1971. Il baissa ensuite:
1,42 % en moyenne dans l’intervalle « intercensitaire » 1971-1982. Depuis, il semble avoir
remonté : 2,1 % par an ces dernières années (S.E.T., 1996).
Pour la période 1971-1982, le taux s’établit comme la résultante d’un taux de natalité de 3,6 %,
d’un taux de mortalité de 1,7 % et d’un taux d’émigration nette de 0,5 %. L’émigration est un
phénomène qui est apparu à partir de l’occupation de 1915. La United Fruit recrutait directement
dans le pays des manoeuvres pour ses plantations de Cuba et faisait embarquer ses « contrados» à
Port de Paix. D’autres travailleurs partaient pour d’autres plantations cubaines ou vers Saint
Domingue, pour couper les cannes dans les «batteys ». On comptait jusqu’à 20 000 départs par
an. En 1930, il y avait 400 000 Haïtiens à Cuba. Certains revenaient terminer leur contrat au pays,
en particulier, les émigrés des Cayes. Beaucoup rentrèrent de Saint-Domingue après les violences
dont ils avaient été l’objet en 1937. L’émigration stagna dans les années 40, reprit ensuite, se
développa sous le régime Duvalier et n’a pas cessé depuis sa chute : le phénomène des « anba
fil» (franchissement clandestin de la frontière Dominicaine) et des « boat people », les premiers,
accablés de misère, ayant embarqué dans les années 60 pour les Bahamas. À partir des années 70,
l’élite participa à ce mouvement, par avion pour l’essentiel. On a une trace de ce phénomène dans
les statistiques déséquilibrées des aéroports de Port-au-Prince et du Cap. Ceci a contribué à
constituer une forte diaspora. Plusieurs centaines de milliers d’Haïtiens émigrèrent aux États
Unis, des dizaines de milliers au Canada, dans les Antilles, aux Bahamas, en Amérique Latine
(S.E.T., 1996).
Les auteurs du plan Directeur estime que la population actuelle est d’environ 7,5 millions
d’habitants, dont 65 % vivent dans les zones rurales, contre 85 % en 1960. Cela correspond à une
densité moyenne de 250 habitants par km2, une des plus fortes d’Amérique Latine. Du fait du
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reliefmontagneux, la densité rapportée aux seules terres cultivables atteint 700 habitants par km2,
ce qui représente une pression démographique forte.
L’importance du courant migratoire rural urbain est figurée par un taux de croissance de la
population urbaine de 4 % à 5 % par an. La moitié des agglomérations recensées en 1989 ont
moins de 1 000 habitants. Port-au-Prince est de loin la plus grande ville avec 1,6 millions
d’habitants, elle regroupe 65 % de la population urbaine (figure 10, carte de Population,
Tremblay, 198$ p. 204). Elle croissait au rythme de 4,4 % entre 1970 et 1975.
Elle ralentit 4 %
l’an ces dernières années. Cap-Haïtien compte $0 000 habitants, les Cayes 40 000 (frémy, 1997,
p. 1228c).
Les auteurs du plan Directeur estime en 1990 avec un taux de croissance de 2 % que le temps de
doublement de la population serait de 26 ans. Au cours de cette période le taux de mortalité
infantile était de 97/1000 et le pays arrivait au 137e rang sur 174 pays. La population est jeune.
Quatre habitants sur dix ont moins de 16 ans, mais à peine un sur vingt a plus de 65 ans.














La population haïtienne est issue de plusieurs composantes qui se sont mélangées à partir de
l’occupation de l’île par les Espagnols. Les indiens Taïnos ont rapidement disparu comme groupe
distinct, mais il est permis de penser qu’ils ont eu des descendants communs avec les nouveaux
venus. D’après Moya Pons, il y avait en 1514, cinquante sept Espagnols mariés à des Indiennes,
soit 31 % des couples légitimes. Les premiers Européens venaient de tous les horizons. Les
esclaves qu’ils utilisaient étaient en provenance de l’Afrique, principalement des pays du Golfe
de Guinée. Ainsi, le grand-père de Toussaint L’ouverture était roi d’Aladah, dans l’actuel Bénin.
Ils étaient dix fois plus nombreux que leurs maîtres. À l’aube de 1789, trois grands groupes
sociaux déterminaient le profil des classes sociales de Saint Domingue les « Blancs », les «
Affranchis », et les « Noirs ». Chaque groupe rassemblait des gens de statuts différents. Des
alliances opportunes rapprochaient parfois des ennemis de la veille, mais elles ne survivaient
guère au succès d’une élection, d’une révolte ou d’un coup de force.
Aujourd’hui, la population est composée à 95 % de Noirs, à 4,9 % de Mulâtres et à 0,1 % de
Blancs. Cette population partage une langue commune, le créole, qui, dépouillée progressivement
de sa connotation péjorative, neutralisa la pression linguistique du français et fut au centre de la
structuration de l’identité culturelle haïtienne. Elle nourrit le culte du marron, vivre libre ou
mourir. Elle s’adonne à la religion dans les versions du christianisme et du vaudou, deux cultes
qui ont pourtant en commun la triade ciel terre enfer. Elle se manifeste dans une expression
artistique puissante qui, intégrée à l’origine au niveau religieux, s’étale désormais dans
l’imaginaire et le merveilleux (S.E.T., 1996).
2.9. Portrait culturel
Le créole fut et reste indubitablement un instrument d’émancipation nationale. Plus
fondamentalement, le peuple haïtien se définit comme une entité créole, c’est-à-dire une entité
sociale cimentée par une langue en perpétuelle évolution, le créole. Le créole est la seule langue
inventée dans le nouveau monde. À partir de 1804 au moins, Haïti est un nouveau milieu
socioculturel perturbé par les contradictions cultivées par les classes dominantes. Le dilemme
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créole-français fut d’emblée et reste un élément de la structure ambivalente de la société
haïtienne. Cette ambivalence se trouve dans la littérature, partagée entre une littérature écrite d’un
classicisme parfois étonnant et une littérature orale, celle des «odij ans» celle des «tiré-kont» et
celle des « devinettes» qui conservent sa base populaire en toutes les circonstances. Aujourd’hui,
le français haïtien est truffé de créolismes. Comme le créole haïtien lui-même, il subit une
américanisation préoccupante. Devant ces incertitudes, qui ne font d’ailleurs que masquer les
incertitudes plus profondes de l’identité nationale, nombreux sont ceux qui proposent une
revalorisation du créole comme corollaire à toute solution politique efficace. Dans cet esprit, la
constitution du 29 mars 1987 est la première de l’histoire qui ait été traduite en créole. Dans tous
les cas, cette dimension linguistique du développement est ici plus qu’ailleurs l’objet d’un débat
riche et passionné.
La religion joue un rôle important. Une certaine ambivalence s’établit dans le choix de la voie,
christianisme ou vodouisme qui tous deux offrent la possibilité d’un dialogue avec le ciel. Tous
les deux proposent également une approche autant culturelle que spirituelle. Si le christianisme
en est venu pour beaucoup à s’identifier à « libération », vis-à-vis du maître il y a deux siècles,
vis-à-vis de l’oligarchie nationale et internationale aujourd’hui, le vaudou est lui imprégné d’un
passé de résistance à tous les occupants. La question de la capacité de chaque mouvement à
assurer une authentique émancipation de ses adeptes reste néanmoins au centre du débat. Dans
tous les cas, par delà ses aspects religieux et magiques, le vaudou inspire de nombreuses
compositions de tous les ordres. Les symboles qu’il propose à la peinture, à la couture et à
l’architecture apportent de nouveaux motifs.
2.10. Portait commercial et politico-économique
Selon Pouget, Jean-Claude Duvalier a ouvert un processus de libéralisation qui à séduit
initialement les investisseurs étrangers et l’aide internationale. On a assisté à une incontestable
relance économique grâce notamment à l’aide internationale mais aussi aux efforts de
planification du gouvernement où les experts prenaient souvent le pas sur les politiciens.
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Mais cette prospérité était artificielle car elle reposait sur une aide internationale représentant,
sous forme de dons ou de prêts, environ le tiers du budget. De plus, une part minime de celui-ci a
été utilisée pour les investissements productifs ou d’intérêt national et l’agriculture, élément
essentiel de l’économie, est restée à l’écart de la relance. Aussi, le 8 août 1981, Jean-Claude
Duvalier lui-même devait reconnaître que son pays était « dans l’impasse » et en appelait à la
solidarité de toutes les classes sociales.
Après son départ en février 1986, une période de grande instabilité politique s’est ensuivie,
entraînant violence et répressions. En 1987, l’aide bilatérale de la france, des États-Unis et du
Canada principalement était suspendue tandis que le tourisme enregistrait une baisse très
sensible, précipitant un peu plus le pays dans le chaos économique.
De fait, Haïti est aujourd’hui l’un des États les plus pauvres du monde avec un P13 par habitant
qui s’élève à 315 $ comparativement à 1 500 $ pour la République Dominicaine et un taux
d’inflation qui atteignait 20 % en 1989 et qui frôle le 50 % en 1998.
L’agriculture, qui occupe 74 % de la population active, repose sur de petites exploitations de
moins de 1 ha où l’on cultive entre autres le maïs, qui constitue 22 % des exportations, le sorgho
et les haricots et autant de produits autoconsommés. La seule culture commerciale est le café qui
représente 25 % des exportations. Ce serait supérieur si le pays était équipé d’un meilleur réseau
routier. Plusieurs employés du gouvernement haïtien nous ont appris qu’à Bélladère, les habitants
vont vendre leur café en République Dominicaine à cause du manque de routes entre Port-au-
Prince et leur région. De plus, les exportateurs de Port-au-Prince traversent en République
Dominicaine pour acheter ces produits afin de les exporter à l’étranger. Donc, il y a là une perte
de profits pour les exportateurs. Par ailleurs, le café fait partie de la liste des dix produits comme
le pétrole, l’or, le diamant et bien d’autres qui, avec la valeur rajoutée, rapportent le plus. Haïti
pourrait aller chercher beaucoup plus si une grande partie de la transformation se faisait sur place.
L’industrie, peu développée, occupe 6 % dc la population active et se concentre essentiellement à
Port-au-Prince. Elle se compose d’entreprises dont la production est destinée au marché intérieur
et aux filiales de firmes nord-américaines, implantées ici pour profiter d’une main-d’oeuvre peu
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coûteuse, et tournées vers le marché américain du textile, des articles de sport et de
l’électronique. Les ressources minières et énergétiques quasi inexistantes rendent nécessaire le
déboisement massif afin de combler les besoins en énergie. En effet, Haïti consomme
annuellement 1,3 millions de TEP de bois de chauffage, soit $0 % de l’énergie totale consommée
dans le pays. Paradoxalement les arbres sont nécessaires pour la culture du café. En effet, cette
culture requiert de l’ombre pour sa croissance et son développement. Un déboisement trop massif
des arbres dans les montagnes empêcherait la culture du café.
Haïti est privé d’un premier ministre durant près de vingt mois, ce qui fait ralentir le
développement de ce pays et ce, dans tous les secteurs économiques. Pour bien comprendre la
structure politique d’Haïti, un organigramme se trouve en annexe 2.
2.11. Perspectïves
Les manifestations de ce passé riche, composite et conflictuel se retrouvent dans tous les
domaines de la vie publique et privée. Ainsi, en dépit de la forte imprégnation chrétienne, on
retrouve couramment, 200 ans après le combat pour l’indépendance, des citoyens portant comme
prénom le nom de grandes figures de l’Antiquité « païenne >, Sénèque, Aristide, Marc Antoine
etc., et des symboles de « l’Esprit des Lumières », Voltaire, Molière etc. Ainsi, l’élégance
vestimentaire est une des composantes majeures de l’art de vivre que manifestaient les élites et
qui s’étendaient progressivement dans les couches urbaines moins favorisées. Cette recherche est
plus grande que dans les autres pays de la Caraïbe (S.E.T. ,1996 p. 11). Si on juge par leur
développement, les pays d’Asie du sud-est comme la Thaïlande, l’Indonésie ou encore le
Vietnam, où les visiteurs se font confectionner des toilettes, on peut prédire au secteur artisanal
de la couture un avenir prometteur et générateur de valeur ajoutée, sans oublier les sculptures, les
tableaux, les herbes médicinales, les essences, etc.
Si tout le monde travaille dans la direction proposée par le plan directeur, l’avenir se présente
assez bien. Par ailleurs, Haïti souffre d’une poussée inflationniste. Depuis l’embargo et avec
l’arrivée des O.N.G. en 1996-1997, l’inflation a continué à augmenter la quantité des produits
importés. Ainsi, le « dumping» des produits étrangers entre directement en compétition avec les
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cultivateurs du pays. Au début, les prix des produits importés revenaient moins cher que ceux des
produits locaux. Ce genre de commerce inégal est surnommé : « dumping ». Comme partout
ailleurs, les cultivateurs refusent de travailler à perte ce qui fait que les terres sont abandonnées.
Aujourd’hui, en 1999, les prix des produits d’importation tel que le sucre, le riz, l’huile, la farine,
etc., sont à la hausse. Ces produits sont alors inaccessible pour le peuple. Les cultivateurs locaux
recommencent à cultiver eux-mêmes ces produits. Ainsi, il est plus profitable de produire ces
denrées en Haïti à un coût moindre. De plus, ceci a pour effet d’encourager l’agriculture locale
faisant en sorte de créer une économie plus active. Aussi, l’aide étrangère est mieux gérée
puisqu’on fait des appels d’offre. Ainsi, l’argent circule mieux dans l’économie. Une plus grande
partie de cet argent reste en Haïti en comparaison avec le système de corruption à grande échelle.
Tous ces éléments combinés ensemble devraient amener Haïti à doubler son P113. Il devrait passer
de 1,6 milliard de dollars à 3,2 milliards d’ici 10 ans. Haïti passerait alors, dans ce délais, de son
état misérable à celui de pauvreté digne (Lionel, 1992).
3. Méthodologie de recherche
Le sujet de recherche nous a été suggéré par Paul Simon, consultant en tourisme pour l’O.N.U. en
Haïti, rencontré lors d’un premier voyage exploratoire en juillet 1997. Nous avons également
rencontré le conseiller technique principal au P.N.U.D., monsieur Carl Sauvageau. Grâce à
monsieur $auvageau qui possède une très grande connaissance du pays et des projets qui sont en
cours, il nous a été possible de voir dans quelle dynamique s’inscrivait notre projet de recherche.
Le choix de la région de Jacmel/Marigot vient du fait que, d’une part, celle-ci se trouve près de
Port-au-Prince et a donc plus de chances d’être développée à moyen terme et, d’autre part, il
s’agissait d’une région dont nous avions souvent entendu parler pour son architecture urbaine et
pour la beauté de ses paysages.
Au retour de ce premier contact, le sujet a été présenté au département de géographie et
télédétection de l’Université de Sherbrooke. Une première revue de littérature a été élaborée à
partir de documents disponibles à l’Université de Sherbrooke, à l’Université du Québec à
Montréal, au Centre de documentation en tourisme à Montréal ainsi qu’auprès de diverses
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personnes ayant déjà abordé la question haïtienne.
La revue de littérature a permis de recueillir des données sur le tourisme en Haïti (histoire,
enjeux, contexte, etc.) ainsi que sur l’hébergement. Des données sur le tourisme dans les
Caraïbes et particulièrement sur le tourisme en République Dominicaine, afin de situer la position
d’Haïti par rapport aux autres pays furent également utiles. Sauf les données relatives à l’histoire,
les données statistiques recueillies datent de 198$ jusqu’à aujourd’hui, sauf exception.
Suite à cette première collecte d’informations, le sujet a pu être plus clairement défini. Une
première version des objectifs de la recherche et des hypothèses a été réalisée. Pour bien
comprendre la dynamique dans laquelle la problématique de recherche s’insère, la démarche
classique en géographie a été appliquée. Ainsi, un portrait socio-économique et biophysique
d’Haïti a été dressé. Aussi, pour garder un contact, nous avons envoyé une lettre à monsieur Paul
Simon, pour lui exposer le cadre de la recherche et lui annoncer du même coup le deuxième
voyage (annexe 3).
Afin d’évaluer la qualité de l’hébergement, une grille d’évaluation a été montée. Elle se base sur
le document produit par Hébergement Québec, lui-même inspiré des standards développés au
niveau international.
En juillet 1998, un deuxième voyage d’une durée de trois semaines fut nécessaire pour permettre
de compléter les informations manquantes à la validation des hypothèses de recherche. Lors de ce
voyage, plusieurs actions ont été entreprises:
• Collecte de données complémentaires à la revue de littérature.
Des documents ont été consultés à la bibliothèque de l’O.N.U. de Port-au-Prince. Plusieurs autres
documents nous ont été fournis par les diverses personnes rencontrées. Le hasard de la
recherche nous a aussi été fort profitable.
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• Entrevues avec diverses catégories d’intervenants en tourisme (pdanificateurs locaux,
planificateurs internationaux, entrepreneurs hôteliers, représentants du monde politique). La
liste des personnes rencontrées se trouve en annexe 4.
Aucun schéma d’entrevue n’a été élaboré. Il s’agissait principalement d’obtenir des personnes
interviewées leur perception du tourisme en l’occurrence de l’hébergement en Haïti. Dans le
cas des intervenants travaillant directement dans le milieu hôtelier, des questions plus
spécifiques se rapportant à la grille d’évaluation (annexe 5) étaient posées. Plusieurs données
recueillies sont qualitatives.
• Visites d’hôtels dans la région de Port-au-Prince et dans la région de Jacmel/Marigot.
Tous les hôtels visités ont été évalués à partir de la grille d’évaluation préalablement élaborée. La
liste des hôtels visités se trouve en annexe (annexe 6).
• Visites de plages dans la région de Port-au-Prince et dans la région de Jacmel/Marigot.
Aucune grille d’évaluation n’a été utilisée pour évaluer l’état des plages. Cependant, nous avons
tenté de voir les plages à travers les yeux d’étrangers désirant profiter de la mer, du soleil et du
sable. La localisation des plages visitées se trouve en annexe (annexe 7).
• Visites de sites touristiques dans la région de Port-au-Prince et dans la région de
JacmellMarigot.
Les principaux sites identifiés par le plan directeur ont été visités ainsi que certains autres sites
mentionnés par la population locale. Les principaux sites identifiés dans le livre blanc de la
région Jacmel/Marigot ont été visités pour mieux sentir l’intérêt touristique de la région. La
localisation et la liste des sites visités se trouvent en annexe 8.
• Prise de photographies.
Les photographies ont été prises principalement dans la région de Jacmel/Marigot.
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Le séjour de deux semaines dans la région de Port-au-Prince et d’une semaine dans la région de
Jacmel/Marigot a permis, outre la collecte d’informations par des voies plus officielles, de sonder
le terrain auprès du peuple haïtien en général. La connaissance de la langue créole a été un atout
majeur. De plus, des rencontres informelles ont eu lieu tant en Haïti qu’au Québec. En Haïti, ces
rencontres ont permis d’échanger diverses perceptions du pays avec des touristes étrangers et des
Haïtiens d’origine de retour au pays. D’autres rencontres ont eu lieu au Québec, tant avec des
Haïtiens (familles et amis(es)) qu’avec des Québécois ayant voyagé dans les Caraïbes.
Depuis la chute du régime de Duvalier, la compilation de données statistiques est presque
inexistante. Ainsi, l’une des difficultés rencontrées dans cette recherche a été de mettre la main
sur des données quantitatives récentes et fiables. Plusieurs données sont ainsi largement
surestimées. Il nous apparaissait alors essentiel pour avoir un portrait réaliste de la situation
actuelle de s’en remettre à l’expérience vécue des intervenants en tourisme. Pour trouver les
informateurs, nous avons premièrement profité d’un contact personnel dans l’organisation de
l’O.N.U. Nous avons ainsi eu la chance d’entrer en relation avec le principal intéressé de tous les
projets en cours dans le pays. Celui-ci nous a ensuite référé aux autres intervenants, qui de fil en
aiguille, nous a permis de rendre à terme ce projet de recherche.
4. Présentation des résultats
4.1 Présentation des résultats
Comme on peut le constater à la figure 11, la République d’Haïti profite de la présence du bassin
nord-américain de touristes. Celui-ci étend son influence principalement sur l’archipel antillais
ainsi que l’Amérique Centrale et un peu vers le continent sud-américain. Les touristes en
provenance des États-Unis et du Canada fournissent environ 20 % du flux mondial et sont





































































































Avant de commencer la présentation des résultats, regardons tout d’abord ce que signifie standard
international.
Le standard international est une compilation de critères et d’aspects établie par plusieurs pays
européens et nord américains qui consiste à aider le visiteur à choisir un hôtel d’une façon
judicieuse par rapport aux standards de qualité reconnus.
Ainsi, au Québec il existe un répertoire des hôtels avec leur classement. Ce classement est inspiré
de la classification faite en l’Amérique du nord et en Europe. « C’est par l’attribution d’un certain
nombre d’étoiles, symbole actuellement reconnu dans plusieurs pays, que ce programme de
classification permet aux établissements d’être classés selon des standards internationaux de
qualité.» (C.S.E.T.Q., 199$, p. 1).
La classification est établie en fonction d’un système de pointage relatif aux différents critères et
aspects d’un établissement hôtelier. Le maximum de points possible correspond à 1 000.
Tableau 1- Système de pointage relatif aux différents critères et aspects d’un établissement
hôtelier
Critères et aspects Nombre de poïnts
L’extérieur de l’édifice stationnement, état visuel, aménagements
extérieur et intérieur, etc. 100
Hall d’entrée, services et commodités s réception, services offerts,
salon, ascenseur, activités sur les lieux, etc. 300
Chambres, services et commodités : superficie, état des murs et du
plancher, balcon, téléviseur, commodités diverses, oreillers 400
supplémentaires, etc.
Salle de bain et commodités s état visuel des appareils sanitaires, de
la douche, articles de toilette, etc. 200
Total de points maximum 1 000
Tiré du Bulletin C.S.E.T.Q., 1998, p. 2.
Les chambres des établissements hôteliers doivent offrir des draps en surplus, des chaises, des
sources de lumière, une fenêtre donnant vers l’extérieur, une salle de bain, un bureau, un lavabo,
un bain et une toilette. Il faut également que les murs, les planchers et les plafonds soient en bon
état. Finalement, on doit retrouver une ventilation adéquate, un espace de rangement, un
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téléphone, un téléviseur, un réveille-matin, des verres ainsi que de la glace disponible à volonté.
La dimension de la chambre doit être au minimum de 14 m2. Ainsi, de 14 m2 à 17 m2, on accorde
une étoile ; deux étoiles si elle mesure entre 1$ m2 à 21 m2, trois étoiles de 22 m2 à 25 m2, quatre
étoiles de 26 m2 à 29 m2, et finalement cinq étoiles dans le cas où elle serait de 30 m2 et plus. On
l’évalue tant pour son confort et son aménagement que pour la multitude des commodités et pour
les services impeccables qui y sont offerts (C.S.E.T.Q, 1998). Bref, l’établissement qui se voit
mériter les 1 000 points aura automatiquement les cinq étoiles.
En 199$, en considérant les standards établis par les nord-américains, les établissements hôteliers
haïtiens obtiendraient une étoile seulement parce que la dimension des chambres n’est pas
respectée et certains services sont déficients (service téléphonique inadéquat, électricité souvent
manquante et eau potable disponible de façon sporadique). Par contre, il faut mentionner que
certains hôtels faisant partie du haut de gamme sont munis de génératrices afin que la clientèle ne
subissent pas les inconvénients mentionnés précédemment.
Cette performance est directement liée aux normes établies par les nord-américains, qui d’une
façon générale vivent dans l’abondance. Toutefois, selon Pouget Bernard, chroniqueur
touristique, les établissements hôteliers haïtiens correspondent entre deux étoiles en Amérique et
trois étoiles en Europe selon les critères et les aspects européens et américains. Tous les auteurs
s’entendent pour dire que les touristes sont très satisfaits des hôtels en Haïti principalement grâce
à la gentillesse du personnel et ce, malgré le statut économique du pays. Mentionnons aussi que
de façon générale, les hôtels intermédiaires sont très propres, l’atmosphère ambiante est
confortable et le confort est très acceptable.
4.1.1. Le tourisme dans les Caraïbes
Haïti arrive en dernière position en 1996 dans les Caraïbes si on se fie aux données de l’O.M.T.
On a dénombré 145 400 touristes en Haïti. Ce qui s’explique par la fin de l’embargo, qui eut lieu
entre 1991 et 1994, des pays amis d’Haïti. En observant la figure 12, on remarque
immédiatement que ses voisins (République Dominicaine, Cuba, Jamaïque) ont reçu plus d’un
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million de touristes pour la même année. De plus, en ce qui a trait au nombre de chambres
répondant aux standards internationaux, Haïti en compte moins de 1 000 sur son territoire. La
République Dominicaine possède quant à elle, plus de 30 000 chambres correspondant à ces
standards comparativement à Cuba et à la Jamaïque où on en dénombre plus de 20 000. Ce qui
fait dire qu’Haïti n’est pas dans la course. Les chiffres d’affaires sont encore plus éloquents.
Pendant que ses voisins ont des retombées qui se chiffrent dans le milliard de dollars et plus,















































































































4.1.2. Comparaison entre Haïti et la République Dominicaine
Durant la décennie de 1988 à 1998, HaÏti a reçu en moyenne 100 000 touristes annuellement,
tandis que la République Dominicaine en recevait près de 2 000 000, soit vingt fois plus qu’en
Haïti.
En 1995, selon les données du plan directeur du tourisme en Haïti, on dénombre 52 hôtels, soit un
total de 1 629 chambres. Toutefois, après une évaluation critique, il s’est avéré que seulement
843 de celles-ci répondent aux normes internationales.
Par ailleurs, en République Dominicaine, les autorités ont autorisés des investissements majeurs
dans l’hébergement à partir des années 1980, ce qui a permis de doter le pays de 32 475 chambres
en 1996.
Tableau 2 - Évolution du nombre de touristes et du nombre de chambres en République
Dominicaine 1993-1996.
1993 1994 1995 1996
Touristes 1 384 000 1 889 000 nd 1 815 000
Chambres nd 26684 29500 32475
Tiré de $.E.T.. 1996.
Finalement, on ne peut passer sous silence le fait qu’Haïti possède un seul aéroport international
comparativement à la République Dominicaine qui en compte trois.
4.1.3. Haïti
Tel que mentionné précédemment, c’est grâce à la célébration du bicentenaire qu’Haïti entre dans
le monde touristique dans les années 50. Il a alors fallu que les grandes villas se transforment en
hôtels pour accueillir les visiteurs.
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Le tableau 3 représente la répartition des visiteurs en Haïti par catégories pour la décennie 198$-
1992.









1995* 145 369 -
1996 150 147 -
1997 148 735 -
1998* 140000 -
Tiré de 1’O.M.T./S.E.T.
* : Données estimées
Données non disponibles
On remarque que durant la période de l’embargo, soit de 1992 à 1994, le nombre de touristes a
chuté de 25 %, passant de 119 276 à 89 526 visiteurs. Par contre, depuis 1995, le nombre de
visiteurs a augmenté de façon significative malgré une légère baisse pour les années 1997 et
199$.
Fait à noter, les Haïtiens du Canada visitent plus souvent Haïti que ceux des États-Unis.
Statistiques Canada déclarent qu’il y a près de 60 000 Haïtiens au Canada, alors qu’ils sont plus
d’un million et demi aux États-Unis. La S.E.T. a recensé les données suivantes: en 1997, Haïti a
reçu 94 981 touristes d’origine haïtienne provenant des États-Unis, soit un pourcentage de 6,3 %,
tandis que 15 $25 visiteurs d’origine haïtienne provenant du Canada sont retournés au pays, soit
un pourcentage de 26,4 %. Toutes proportions gardées, nous constatons que le nombre de
visiteurs provenant du Canada est quatre fois supérieur à celui des États-Unis.
Notons que 50 % des Haïtiens du Canada occupent des professions libérales; ils ont donc un
meilleur salaire et de plus longues vacances. Il faut également prendre en considération le facteur
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hivernal comme étant une raison supplémentaire qui les motivent à retourner dans leur pays
d’origine.
4.1.4. Résultats de la grille
Pour obtenir les résultats concernant la classification des établissements hôteliers en Haïti, nous
avons élaboré une grille d’évaluation basée principalement sur le programme de classification des
établissements hôteliers du Québec (annexe 5). Fait à noter, la classification des établissements
hôteliers du Québec est elle-même basée sur les normes internationales.
Cette grille fut nécessaire parce qu’il n’y a pas à l’heure actuelle, un système de classification des
établissements hôteliers haïtiens permettant aux touristes de choisir une destination en fonction
des standards retrouvés tant en Europe qu’en Amérique du Nord, et qui sont des modèles très
prisés.
Dans la littérature sur le tourisme en Haïti, les auteurs s’entendent pour classifier et distinguer les
établissements hôteliers en deux catégories : hôtel et « guesthouse ». En 1995, le court délai
accordé aux consultants travaillant à la $.E.T. pour l’élaboration du plan directeur n’a pas permis
de mettre en place un nouveau système de classification des établissements hôteliers. Le plan
nous propose donc une classification identique à ce qui a toujours existé en Haïti.
Voici comment se définisse hôtel et « guesthouse »:
• hôtel: établissement commercial qui loue des chambres ou des appartements meublés pour un
prix journalier (Le Petit Larousse illustré 1998, p. 517).
• « guesthouse »: pensions familiales proposant généralement une formule chambre/petit
déjeuner/dîner moyennant un prix forfaitaire ($.E.T., 1996).
En 1995, selon le plan directeur, il y a 52 hôtels pour l’ensemble du territoire haïtien (figure 13).
Par contre, on en dénombre seulement 31 qui sont en opération. De plus, toujours selon le plan
directeur, 21 de ces derniers doivent être rénovés et 13 plus particulièrement, car ils nécessitent


















































































































































































(‘ En ce qui a trait à la seconde catégorie, soit les « guesthouses », on en compte 11 qui possèdent
au total 175 chambres (figure 14). On mentionne dans le plan directeur qu’aucune de ces
chambres ne correspond aux normes internationales.
figure 14— Portait de deux « guesthouses»
Les résultats obtenus à partir de la grille d’évaluation établie au préalable diffèrent en partie de
ceux des consultants du S.E.T. Ainsi, pour mieux comprendre les deux catégories
d’établissements hôteliers retrouvées en Haïti, nous les avons reclassées selon la classification
des établissements hôteliers du Québec. Par contre, il faut mentionner que même si la
classification des établissements hôteliers que nous avons effectuée est basée sur le système
québécois, qui lui est basé sur le système international, il fut adapté au contexte haïtien. Nous
sommes donc en mesure de proposer un modèle haïtien de classification des hôtels.
““ Ainsi, les hôtels sont repartis à l’intérieur de trois catégories. La première correspond au haut de




Tiré de Corbenm, 1985
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ces trois catégories, voyons de quelle façon on peut les différencier.
Ï - Les hôtels qui font partie de la catégorie haut de gamme sont en plein essor. Ce sont les seuls
qui correspondent aux standards internationaux. Tel que mentionné à la section 4.1, les
établissement haïtiens correspondent entre deux étoiles (Amérique) et trois étoiles (Europe)
selon les critères et les aspects américains et européens. De plus, les rénovations vont bien.
On augmente partout le nombre de chambres et plus particulièrement les suites. Dans les
chambres, on retrouve un système de ventilation ainsi que l’air climatisé. De plus, on peut
faire des appels internationaux directs. Également, sur les lieux mêmes de l’hôtel, on offre
plus d’activités et de services comme par exemple un casino, une discothèque, des restaurants
(français et haïtiens), des expositions de peinture, un sauna, un terrain de tennis, un salon de
couniel, des salles de musculation, d’aérobie et de massage. Le seul hôtel où il est possible de
pratiquer le golf est le Club Med. Finalement, la catégorie haut de gamme est la seule qui
garantit en tout temps aux visiteurs l’approvisionnement en eau chaude.
2- La clientèle des O.N.G. a permis aux propriétaires des hôtels intermédiaires d’effectuer des
rénovations dans leurs établissements. Toutefois, la logistique comporte d’énormes lacunes.
On remarque cependant que l’édifice est très propre, que le décor est enchanteur et que
l’accueil des employés est remarquable. Par contre, les chambres sont trop étroites. En effet,
la dimension est de 2,5 m par 5 m, ce qui explique pourquoi elles ne répondent pas aux
normes internationales. De plus, l’eau chaude est une denrée rare, l’électricité est sporadique
et les services offerts sont loin des lieux de l’hôtel. Les chambres ne comportent pas
systématiquement un système de ventilation adéquat. Par contre, dans l’ensemble, les
chambres sont propres et offrent un confort satisfaisant. De plus, la sanitation offerte dans les
chambres est fonctionnelle.
3- La troisième catégorie est éprouvante au niveau de la logistique. On retrouve une ligne
téléphonique à la réception pour toute la clientèle. De plus, aucun ventilateur n’est disponible,
l’eau courante est disponible seulement deux fois par jour et ce, pour une courte période,
aucun restaurant disponible sur place, aucun système de réfrigération faisant en sorte que la
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glace devient une denrée rare.
À partir de ces différences majeures entre les catégories et en se référant au plan directeur ainsi
qu’aux autres documents disponibles, nous avons pu extrapoler la classification des
établissements hôteliers dans les six régions touristiques du pays n’ayant pas fait l’objet d’une
visite.
Voici donc les données concernant les noms des établissements et leur classification dans
chacune des régions touristiques.
Tableau 4 - Cap-HaïtienlFort-Liberté
Cap-Haïtien/Fort-Liberté (dans le nord du pays)




Tableau 5 - Hinche et les circuits
Hinclie et les circuits (Le plateau Central)
Haut de gamme Q Intermédiaire Bas de gamme
f Aucun Q aucun aucun Ï
Tableau 6 - Jacmel/Marigot
Jacme]JMarigot (Sud-Est du pays)
Haut de gamme Intermédiaire Bas de gamme
Hôtel de la Place (26
Aucun Jacmélienne (30 chambres) chambres)
Association de micro
entreprises (17 chambres)
Tableau 7 - AquinlSaint Luis du Sud
Aquin/Saïnt Louis du Sud (Le Sud Grande Anse)
Haut de gamme Intermédiaire Bas de gamme
Aucun Hôtel Anacaona (60 aucun
chambres)
55
Tableau 2 - Saint-Marc/La Côte des Arcadins
Saint-Marc/La Côte des Arcadins (L’Artibonite)
Haut de gamme Intermédiaire Bas de gamme
Club Med 350 chambres Ibo beach
Moulin sur mer Kaliko beach aucun
Ibo-Lélé
Tableau 9 - La Gonâve!Port-au-Prince
La Gonâve/Port-au-Prince (L’Ouest)
Haut de gamme Intermédiaire Bas de gamme
El Rancho (100 chambres, 9 May’s Villa (16 chambres)
suites)
Montana (96 chambres, 6 Prince (34 chambres)
suites)
Hôtel Plazza (66 chambres, Sandral’s
4 suites)
Villa créole (72 chambres) Splendide (30 chambres) Caraïbes
Kinam (30 chambres) Villa Kewes
Hôtel Oloffson (20 Auberge Québécois
chambres, 4 suites)
Castel d’Haïti (fermé) Guilo beach
La Griffone (40 chambres)
Villa Saint-Louis
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Pour mieux quantifier, le tableau 10 nous indique le nombre d’établissements en fonction de leur
classification par région touristique.
Tableau 10 - Répartition des hôtels sur tout le territoire 199$
Régions touristiques Haut de gamme Intermédiaire Bas de gamme Total
Cap-Hatien (Nord) 3 1 0 4
Hinche et les Circuits O O O O
JacmellMarigot 0 1 2 3
AquinlSaint-Louis du Sud 0 1 0 1
St-Marc/La Côte des Arcadins 2 3 0 5
La Gonâve/Port-au-Prince 7 1 9 17
Total j 12 7 f 11 30
Comme on peut le constater, on compte un hôtel de moins par rapport au plan directeur du S.E.T.
4.2. Analyse des résultats
Avec le regard d’un Québécois et en considérant que la région des Cantons-de-l’Est possède plus
de 4 000 chambres sur son territoire, il apparaît évident qu’Haïti doit relever un immense défi
puisqu’elle possède à peine 1 600 chambres dans tout le pays.
Sachant que Port-au-Prince, localisée dans le département de l’ouest est à la fois métropole et
capitale, nous n’avons pas été surpris de constater que c’est dans cette région que se trouve la
plus forte concentration d’hôtels. La deuxième concentration se situe sur la Côte des Arcadins et
la troisième dans la région Nord du pays, soit au Cap-HaïtienlFort-Liberté.
De plus, tel que mentionné précédemment, la clientèle des O.N.G. a permis aux propriétaires des
hôtels intermédiaires d’effectuer des rénovations et parfois même, des agrandissements dans leurs
établissements permettant à cette catégorie d’hôtel d’être plus compétitive sur le marché.
Ainsi, dans l’ensemble, on retrouve trois catégories d’hôtels dans le pays:
• La catégorie haut de gamme comporte 12 hôtels dont les prix varient de 100,00 $ à 600,00 $
canadien pour une nuitée, comme par exemple au El Rancho, au Montana, au Club Mcd, etc.
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• La catégorie intermédiaire comprend 7 hôtels dont les prix varient de 55,00 $ à 75,00 $ pour
une nuit, forfait offert à la Jacmélieime, etc.
• La catégorie bas de gamme, regroupe 11 hôtels dont les prix varient entre 30,00 $ et 50,00 $
pour une nuitée, tel qu’observé au May’s Villa, etc.
Aussi, sur les 843 chambres répertoriées, le taux d’occupation est d’environ 65 % dans la capitale
et ses environs et les périodes d’achalandage les plus fortes se font lors de la période de Nol, du
carnaval haïtien et durant les vacances estivales.
Finalement, il est important à ce stade-ci d’analyser plus spécifiquement les résultats de la région
de JacmellMarigot. Ainsi, la ville de Jacmel compte deux hôtels, soit la Jacmélienne avec ses 30
chambres et l’Hôtel de la Place qui compte 26 chambres. Sur ces 56 chambres, aucune ne répond
aux standards internationaux. Toutefois, ces hôtels offrent des chambres confortables, propres et
fonctionnelles. Soulignons qu’il n’y a pas de téléviseur ni de téléphone dans les chambres. La
brise de la mer fait en sorte que la chaleur n’est pas du tout accablante comme à Port-au-Prince.
On retrouve aussi le manoir Alexandra qui compte 6 chambres, mais qui malheureusement, n’est
plus en fonction. Ce dernier possède un jardin sublime qui une fois réaménagé serait un atout
pour Jacmel et une destination idéale pour les amoureux.
De plus, depuis quelques mois, il existe une association de micro entreprises qui offre des séjours
dans des chambres situées dans des maisons privées. Sept maisons font partie du réseau et elles
offrent au total 17 chambres. Ce réseau est né grâce à l’initiative locale de quelques médecins
qui cherchaient une maison pour accueillir les stagiaires. Le prix est très abordable, soit 15.00 $
par jour (deux repas compris). La clientèle est assez variée. Ce sont des visiteurs, des stagiaires et
des professionnels. C’est donc dire qu’il y a un besoin. Il faut appuyer ce genre d’initiative locale
si on veut réaliser des projets à long terme. C’est dans ce genre de fourmillement qu’il faut
investir. Ainsi, on pourrait peut-être greffer autour de cette activité des projets plus élaborés. Le
potentiel est là il n’en tient qu’aux acteurs pour le développer adéquatement.
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La région Jacmel/Marigot est en effervescence, puisque la Jamélienne reçoit les grands
fonctionnaires de l’O.N.U. et l’Hôtel de la Place les visiteurs de Port-au-Prince. Il n’y a aucun
hôtel sur la route entre Jacmel et à Marigot même.
En 1998, avec une capacité d’accueil de moins de 100 chambres, la ville de Jacmel est surtout
visitée par les Port-au-princiens en mal d’air pur et par la diaspora. Un nombre peu significatif
d’étrangers arrive à découvrir cette région touristique qui offre pourtant une grande richesse. En
effet, Jacmel est reconnue pour son patrimoine historique, son architecture urbaine ainsi que ses
attraits naturels. Le tableau 11 fait ressortir les principaux sites touristiques d’intérêt. Fait à noter,
les départements sont subdivisés en communes.
Tableau 11 - Sites touristiques d’intérêt
Communes Sites d’intérêts Caractéristiques
Jacmel • Plage Cyvadier • Belle crique bordée de récifs
• Bassins bleus • Succession de trois bassins naturels aux eaux bleues
• Bellevue • Route de montagne offrant une vue intéressante sur Jacmel
. Moulin Price • Vestige d’un moulin actionné par un moteur à vapeur qui
suscite bien des légendes, végétation
• Fort Ogé • Petite fortification sur le plateau de Cap Rouge
La Vallée • La chute Ti-L’Étang • Région au climat doux de toute beauté, cascades
Cayes-Jacmel • Plage Raymond-les- • Barrage naturel de récifs coralliens, belle plage
Bains
. Plage Ti-Mouillage • Pour son charme et sa végétation de cocotiers
. Étang Bossier • Favorable à des excursions, faune et flore
Marigot • Plage Cojurel • Plage de petites roches plates
• Parc National La Visite • Biodiversité / Zone de haute altitude 1200 m / Panorama
Côtes-de-Fer • Lieu indiqué pour l’escalade ; topographie accidentée
Belle-Anse • Le Lagon des huîtres • Riche en coquillages
• La Cascade Pichon • Chute d’eau impressionnante pour son environnement et sa
cascade
• Nan Figuier • Site de plaisance, excursions
Grand-Gosier • Plage Ravine Diable • Plage de toute beauté
Bainet • L’Hermitage • Chute d’eau
• Petite Anse • Plage de toute beauté
• Trou Mahot • Plage
• Nan Lance • Plage Tiré du Livre Blanc, 1997
En ce qui a trait aux patrimoines historique et culturel, les principaux sites sont le Fort Ogé, le
Fort l’Arsenal, l’ancienne prison de Jacmel, l’Habitation Price, le marché de Jacmel, l’ensemble
urbain de la rue du Commerce, les maisons en fonte importées d’Europe, la maison où Simon
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Bolivar a séjourné et finalement, le fameux Carnaval de Jacmel.
5. Interprétation et discussion des résultats
Le tourisme occupe la troisième position dans l’état de la fbride en ce qui a trait aux activités
économiques. Quant à la République Dominicaine, il représente 13 % du P13. Dans la littérature,
on remarque que lorsqu’un pays s’appuie sur le tourisme en plus d’en faire son activité
économique principale, il devient alors en mauvaise posture face au changement du marché de
l’offre et de la demande. Comme la sagesse populaire le dit « il ne faut jamais mettre tous ses
oeufs dans le même panier ».
Dans cette optique, Haïti doit absolument viser des projets à long terme. En Haïti dans les années
50 le tourisme représentait 20 % du P13; aujourd’hui les activités touristiques ne représentent
plus que 2 %.
Il faut prendre en considération la capacité d’accueil et la respecter. Par exemple, la population de
Jacmel est de 15 000 personnes. Donc, le nombre de visiteurs ne devrait pas dépasser
annuellement le même nombre ainsi nous éviterons de produire un effet de saturation
dommageable.
Aussi, les courts séjours restent à Port-au-Prince; ceux-ci s’appliquent aussi bien pour les
touristes d’origine haïtienne et les étrangers.
Durant les entrevues, les visiteurs rencontrés me signalaient qu’ils cherchaient à fuir les formules
tout compris. Ils cherchent plus de liberté. De plus, l’idée d’être limité dans une grande citée ne
leur plaisait pas. Ainsi, il faut prendre en considération les différents groupes de visiteurs. Haïti
doit cibler la clientèle qui cherche le dépaysement, et celle qui cherche à vivre une expérience
locale authentique car cette dernière est prête à remettre en question son mode de vie. Ce type de
clientèle est considérable. De cette façon, tout le pays sera gagnant, de même que les visiteurs.
On consommera les produits locaux, on réinvestira dans l’économie, ce qui donnera comme




5.1. Mise en relief des attraits positifs
Le type d’agriculture pratiqué en Haïti est essentiellement biologique. Étant le pays le plus
pauvre de l’Amérique, les cultivateurs haïtiens n’ ont jamais eu les moyens financiers d’acheter
des engrais chimiques afin d’augmenter la production de leurs récoltes. La grande pauvreté des
paysans les a sauvés des méthodes de culture nord-américaines. Seulement quelques grands
propriétaires terriens ont eu recours aux insecticides pour améliorer leurs productions. Par contre,
ils sont peu nombreux.
De plus, en Haïti, aucune manipulation génétique des plantes n’est effectuée, ce qui est un atout
pour attirer les Européens puisque ces derniers sont très craintifs face aux répercussions que
pourraient avoir les plantes transformées génétiquement sur l’être humain.
D’autres facteurs jouent en faveur d’Haïti. En effet, le pays compte de magnifiques montagnes et
des plages aux multiples visages. De plus, tous les touristes s’entendent pour dire que l’accueil de
la population locale est sans contredit l’un des plus chaleureux. Les Haïtiens sont réputés pour
être gentils et timides, ce qui permet au touriste de mieux s’intégrer.
Fait à noter, aucun touriste ne fut affecté physiquement pendant les conflits politiques qui ont
sévi au pays. Les seules embûches possibles furent liées à des blocages de routes, empêchant le
touriste de prendre son avion à temps.
Un autre élément positif est observé en Haïti. La très grande majorité des établissements hôteliers
échappent à la banalité d’une architecture conventionnelle qui tend à fondre dans un même moule
tous les établissements modernes. En effet, pour la décoration, les Haïtiens font appel à l’art
local. Il n’est pas rare de voir de nombreuses peintures murales richement colorées, apporter une
note originale à leur décoration tel qu’observé à l’Hôtel Oloffson, par exemple.
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finalement, la région de Jacmel/Marigot est avantagée en raison de ses plages. En effet, toutes les
plages les plus remarquables sont publiques. Ceci est un élément à exploiter et à conserver par
tous les moyens, car dans l’Ouest du pays comme dans le Nord, les plages sont privées. Cette
politique est à éviter. Ainsi, mieux vaut trouver un autre moyen pour taxer les visiteurs.
5.2. Vérification des hypothèses
La première hypothèse se voit confirmée. Il est vrai que le plan directeur de la S.E.T. publié en
1996, mentionne qu’il y a deux types d’hébergement, soit les hôtels et les «guesthouses «.
Par contre, nos recherches sur le terrain nous ont permis de découvrir qu’il existe dans la
structure d’hébergement haïtienne trois catégories d’établissements hôteliers, soit du haut de
gamme, de l’intermédiaire et du bas de gamme et ce, en se basant sur la classification des
établissements hôteliers du Québec. De plus, l’actuelle structure d’hébergement en Haïti cause un
préjudice sérieux à l’industrie touristique du pays en raison de différents facteurs. Premièrement,
sur les 30 hôtels répertoriés, 17 se trouvent dans la région de La Gonâve/Port-au-Prince, et 5
hôtels, dans la région de Saint-Marc/La Côte des Arcadins. Ainsi, 22 hôtels sur 30 se trouvent
dans ces deux seules régions touristiques, ce qui représente 73 % des établissements hôteliers
haïtiens. Deuxièmement, la région Hinche et les Circuits ne compte aucun établissement.
Troisièmement, sur les 1 600 chambres répertoriées dans le plan directeur du S.E.T., seulement
843 chambres respectent les standards internationaux, ce qui équivaut à plus de 50 %.
Quatrièmement, la catégorie intermédiaire est sous-représentée sur presque tout le territoire
faisant en sorte que le touriste doit choisir entre le haut de gamme et le bas de gamme la plupart
dutemps.
La deuxième hypothèse est également confirmée puisque la faiblesse de la structure
d’hébergement est présente dans les six régions touristiques du pays et plus particulièrement dans
la région de Jacmel/Marigot. Jacmel compte un seul hôtel intermédiaire et deux hôtels bas de
gamme pour un total de 73 chambres, dont aucune ne répond aux normes internationales. De
plus, l’accès à l’eau et à l’électricité est très sporadique. Marigot fait un peu pitié. Elle ne possède
aucun établissement hôtelier.
62
5.3. Relation avec des études antérieures
La seule étude scientifique ayant traité de la structure d’hébergement en Haïti pour la décennie de
198$ jusqu’à 1998 correspond au plan directeur de la S.E.T. Dans cette étude, nous avons ainsi
suivi la direction proposée par ce plan directeur pour ensuite suggérer une nouvelle façon
d’analyser la structure d’hébergement haïtienne.
5.4. Contribution originale
Le potentiel touristique d’Haïti est grand et le travail de recherche effectué dans le cadre de ce
mémoire permet de contribuer d’une façon originale à ce potentiel.
En effet, avant l’implantation d’un certain nombre d’hôtels en Haïti, il faut bien connaître la
structure d’hébergement en place. Or, l’analyse de cette structure dans le plan directeur ne tient
pas compte de tous les paramètres.
La classification des établissements hôteliers du Québec, elle-même basée sur les standards
internationaux, nous a guidés dans l’élaboration d’un modèle haïtien visant sa propre
classification des établissements hôteliers. En effet, il était impossible de classifier les hôtels en
Haïti à partir du modèle québécois. Il a donc fallu adapter les données recueillies sur le terrain à
la problématique haïtienne tout en conservant les particularités du pays.
5.5. Limites et faiblesses de la méthodologie
Tel que mentionné dans la section 2.5.4., une étude à l’échelle du pays aurait été un travail très
enrichissant, mais un travail trop colossal et de trop grande envergure dans le cadre de ce
mémoire. En raison du temps alloué aux recherches sur le terrain, nous avons donc choisi un
endroit facile d’accès, dont la superficie était réaliste à parcourir. Ce qui explique le fait que nous
nous sommes limités à la région de Jacmel/Marigot.
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De plus, il aurait fallu élaborer un questionnaire pour réaliser les entrevues sur le terrain avec les
différents propriétaires et gestionnaires des hôtels. La grille d’évaluation élaborée au préalable a
permis d’évaluer les hôtels selon divers critères. Par contre, les données recueillies de façon orale
auraient été plus homogènes à l’aide d’un questionnaire.
Aussi, il aurait été préférable lors des diverses entrevues, que la méthode d’ échantillonnage
utilisée soit effectuée de façon aléatoire. La principale difficulté rencontrée repose sur le nombre
trop restreint de touristes ainsi que de leurs disponibilités. Ces facteurs furent une contrainte
majeure pour l’utilisation de cette méthode.
finalement, malgré le fait que plusieurs démarches ont été entreprises auprès de la S .E.T. et de
madame Elisabeth Silvéra pour l’obtention d’une liste exhaustive de tous les établissements
hôteliers au pays, aucune n’a porté fruit jusqu’à ce jour.
5.6. Recommandations et suggestions
Un certain nombre de recommandations peuvent être émises suite aux visites sur le terrain et aux
diverses entrevues réalisées.
Pour l’ensemble du pays:
• Chacune des régions touristiques doit tout d’abord développer des produits durables et
représentatifs de la région. On doit intégrer ce qui caractérise ces régions tout en respectant la
culture des populations locales, en l’occurrence ce qu’elles sont fondamentalement.
• Il faut toujours respecter la capacité d’accueil des régions où le tourisme se développe afin
d’éviter une saturation prématurée du milieu.
• Il faut également respecter le rythme de vie des populations locales.
• Il serait préférable d’offrir aux visiteurs ce qui l’intéresse avant tout pour ensuite lui faire
découvrir d’autres visages de la région tel que la culture, les montagnes, etc.
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• Les responsables du tourisme en Haïti se doivent de mettre sur pied un élément déclencheur
pour attirer le plus grand nombre de visiteurs comme par exemple : le festival de la peinture et
des arts ; le tournoi de football, etc.
• L’agriculture en Haïti est l’activité économique principale. C’est donc un atout pour le
développement touristique puisque maintenant, de plus en plus de visiteurs s’intéressent à
l’agrotourisme. Haïti a donc le potentiel nécessaire pour intégrer plusieurs circuits
agrotouristiques. Ces circuits agrotouristiques pourraient se faire en fonction des diverses
saisons. Les dégustations de fruits, de légumes et de plats de fruits de mer.
• Il va de soi que les promoteurs des hôtels haut de gamme doivent continuer à suivre les
normes internationales afin de satisfaire leur clientèle s’il veulent rester compétitifs. Par
contre, les promoteurs d’établissement s intermédiaires doivent garder en tête « d’haïtianiser f<
leurs hôtels. Ainsi, les visiteurs auront un contact direct avec la population locale tout en ayant
un minimum de confort et de services (petit radio, accès à un téléphone, moustiquaire, etc.). Il
faudra également que les promoteurs d’établissements intermédiaires fournissent une sécurité
minimale aux visiteurs afin que ces derniers ne soient pas sollicités tant à l’intérieur qu’à
l’entrer de l’hôtel.
Pour la région de Jacmel/Marigot:
• Pour tout développement, on doit absolument éviter de reproduire un modèle provenant
d’ailleurs. Haïti se démarque à plusieurs niveaux culturellement. Il faut donc mettre en valeur
ces différences par rapport aux autres destinations. La région de Jacmel/Marigot cadre
parfaitement avec cette suggestion puisqu’elle débute son développement touristique.
• Les autorités reconnaissent le potentiel touristique de la région de Jacmel/Marigot malgré le
fait qu’il reste des travaux à effectuer comme par exemple la restauration du port, la réfection
de la route située entre Jacmel et Marigot et la remise sur pied de l’aéroport de Jacmel. Par
contre, ils devront réaliser des projets concrets tout en tenant compte des limites du
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développement de cette région.
• Pour les adeptes de plein air, nous proposons aux autorités l’aménagement d’un terrain de
camping dans la région. Ce camping pourrait augmenter la capacité d’accueil lors
d’événements ou d’activités rassemblant un grand nombre de visiteurs.
• Nous recommandons également l’implantation d’une auberge dans la ville de Marigot puisque
cette dernière ne compte aucun établissement hôtelier et parce qu’elle se situe à proximité du
Parc National La Visite. Il devra être construit dans l’optique d’empêcher la formation d’un
ghetto d’étrangers à travers la population locale. Les promoteurs devront utiliser les ressources
disponibles tant humaines que matérielles pour que la population s’implique dans son
développement, ce qui facilitera l’acceptation d’un projet comme celui-là. À l’hôtel, on devrait
favoriser les couleurs du marché local. Dans les chambres, on devrait offrir des fruits et des
fleurs aux visiteurs pour leur faire découvrir les richesses locales. Un dépliant pourrait
également être fourni pour permettre à la clientèle de connaître les fruits de la saison en cours.
L’auberge devra comprendre entre 25 et 50 chambres de confort simple et normalisé, pour
accueillir des touristes internationaux et nationaux. Les matériaux pour la construction devront
intégrer des roches calcaires de la région, du ciment, du fer, du bois, des blocs, etc. Les arbres
fruitiers des environs (noix de coco, manguiers, les fleurs, etc.) devront être utilisés pour
réaliser le jardin extérieur. Un espace de stationnement devra être prévu et devra comprendre
au minimum une dizaine de places pour les voitures et un espace réservé en vue de
l’augmentation de l’achalandage. Une salle de réception devra également être aménagée pour
desservir les visiteurs. Des services téléphoniques adéquats devront assurer les
communications. On devra offrir la possibilité de déjeuner et de souper sur place. La gestion
devra être assurée par un organisme non gouvernemental afin de projeter une image positive.
Finalement, les ressources financières pourraient provenir de partenariats avec l’association du
tourisme et avec le gouvernement haïtien.
• Les autorités devront accepter des projets où les promoteurs construiront des établissements ne
dépassant pas 100 chambres afin d’éviter une saturation du milieu et la destruction de certains
écosystèmes. Pour ce faire, on devra réglementer l’arrivée de grandes chaîne d’hôtels et
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privilégier les hôtels intermédiaires qui possèdent plusieurs avantages (investissement local,
prix abordable, meilleur pour l’économie, etc.). Les grandes chaînes apportent souvent des
désavantages. En effet, les profits réalisés ne sont pas nécessairement réinvestis dans le pays.
Même aujourd’hui, en 1999, les hôtels les plus luxueux sont en grande partie propriété
étrangère.
• Dans la région même de Marigot, tel que mentionné dans le livre blanc du Sud-Est, on signale
des réalisations à effectuer pour assurer le succès de l’implantation d’une auberge. On doit
tout d’abord rendre accessible la région (construction de routes) pour augmenter le nombre de
visiteurs, puis faire en sorte que la Forêt des Pins deviennent une zone protégée et de
conservation.
• Les promoteurs devront tenir compte du fléau de plus en plus présent dans certaines villes des
Caraïbes, soit celui de la prostitution. Tel que mentionné dans la section 2.2.4, il faut
absolument empêcher le développement de réseaux liés à la prostitution. Paramètre nécessaire
lors de l’implantation d’un réseau d’auberges dans un pays où la population gagne en
moyenne 315 $ dollars annuellement.
• L’artisanat fait partie intégrante de la culture haïtienne. À Jacmel, plusieurs musées et
boutiques sont dédiés à l’artisanat. Ainsi, il serait fort agréable d’exploiter ce secteur d’activité
faisant en sorte qu’une des richesses locales soit découverte par un grand nombre de visiteurs.
• Dans une perspective à moyen et long terme, il faudrait tenir compte du potentiel du port de
Jacmel comme centre de distribution dans le Sud-Est. De plus, l’industrie de la pêche reste à
développer. Finalement, la structure d’éducation pourrait être revitalisée afin de redonner à
Jacmel la place qu’elle occupait jadis.
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6. Conclusion
La réalisation de ce travail visait un objectif principal et quatre objectifs spécifiques. L’objectif
principal était celui de poser un diagnostic éclairé sur l’état de la structure d’hébergement dans
les six zones touristiques d’Haïti et faire des recommandations dans l’esprit du plan de
développement du S.E.T. Pour ce faire, il a fallu analyser la structure d’hébergement pour
l’ensemble du pays. Par la suite, il s’agissait d’analyser la vision de développement touristique
telle qu’envisagée par les autorités en la matière, tant à l’échelle nationale que régionale et
analyser la structure d’hébergement de la région de Jacmel/Marigot et de dresser un inventaire
des attraits touristiques de Jacmel/Marigot.
Le modèle établi par le plan directeur effectué par la $.E.T. n’a pas permis de mettre en place un
nouveau système de classification des établissements hôteliers. Il nous propose une classification
identique à ce qui a toujours existé en Haïti. Pour réaliser une nouvelle classification des
établissements hôteliers en Haïti, nous avons élaboré une grille d’évaluation basée principalement
sur le programme de classification des établissements hôteliers du Québec qui est elle-même
basée sur les normes internationales.
Ce mémoire a donné lieu à un système de classification des établissements hôteliers haïtiens
permettant aux touristes de choisir une destination en fonction des standards retrouvés tant en
Europe qu’en Amérique du Nord, et qui sont des modèles très prisés. Par contre, il faut
mentionner que même si la classification des établissements hôteliers que nous avons effectuée
est basée sur le système québécois, qui lui est basé sur le système international, il fut adapté au
contexte haïtien. Nous sommes donc en mesure de proposer un modèle haïtien de classification
des hôtels. Ainsi, les hôtels sont répartis à l’intérieur de trois catégories. La première correspond
au haut de gamme, la seconde à l’intermédiaire et la troisième au bas de gamme.
Évidemment, notre préoccupation principale ici portait sur la classification des établissements
hôteliers. Suite à cela, il nous a été possible de faire un certain nombre de suggestions et dc
recommandations. L’une d’elle porte sur l’implantation d’une auberge dans la ville de Marigot et
ce, en tenant compte de tous les aspects traités dans ce mémoire. Ce document met également en
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évidence le potentiel d’accueil de la population locale permettant de guider les futurs
investisseurs haïtiens et étrangers.
La fierté haïtienne fera peut-être toute la différence.
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Lettre adressé à madame Elisabeth Silvéra
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$herbrooke, Canada, mercredi, le 13janvier 1999
Madame Elisabeth Silvéra,
Mon nom est Ritcher Victorin, chercheur en tourisme à l’Université de Sherbrooke au Canada.
Lors de mon passage à Haïti en juillet 1998, vous m’aviez accordé une entrevue où nous avions
surtout discuté du Plan Directeur du tourisme. Vous m’aviez alors mentionné que si j’avais
d’autres questions pour alimenter mes recherches, je ne devais pas hésiter pour communiquer
avec vous. Je me retrouve désormais à la fin de la rédaction de mon mémoire de maîtrise.
Justement, après avoir cherché dans mes documents, je me suis rendu compte qu’aucun de ceux-
ci n’énumérait l’ensemble de tous les hôtels sur le territoire haïtien. Ma recherche portant
essentiellement sur la structure d’hébergement en Haïti, il est indispensable de connaître tout ce
dont le pays a à offrir en matière d’hébergement. Serait-il possible pour vous de me faire
parvenir, dans les plus brefs délais, la liste de tous les hôtels existants d’Haïti, qu’ils soient en
service ou non. Si une telle liste n’est pas disponible, je serais très heureux si vous pouviez me
faire-part de la liste des hôtels membres de votre Association des hôteliers d’Haïti. Ce document
s’avère important pour me permettre de clôturer mon dossier.





Organigramme du gouvernement Haïtien, 199$
Organigramme des Divisions administratives d’Haïti, 1998
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Organigramme du gouvernement Haïtien, 1998
Président M. René Préval (élut par le suffrage universel)
Premier Ministre (poste vacant depuis plus de dix-huit mois)























Lettre adressé à monsieur Paul Simon
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Cette lettre a pour but de vous informer de l’entente qu’il y a eu entre le département de
géographie et télédétection de l’Université de $herbrooke au Canada et moi. La recherche sera
centrée sur l’évaluation de la structure d’hébergement en Haïti en général et plus particulièrement
sur l’implantation d’une auberge dans la région Jacmel/Marigot, sachant que cette dernière fera
partie des six régions retenues dans le cadre du développement touristique du pays. Les résultats
obtenus seront intégrés dans le mémoire de maîtrise que je compte déposer pour l’obtention du
diplôme de deuxième cycle (Maître ès géographie).
Nous nous sommes entendus sur cette approche en raison de plusieurs facteurs. Premièrement,
ma disponibilité est limitée. En effet, j e suis présentement professeur dans un établissement
d’enseignement secondaire (jeunes entre 12-l7ans) et ce, à temps partiel jusqu’en juin 1998.
Deuxièmement, les démarches pour obtenir de l’aide financière pour les dépenses du projet n’ont
pas porté fruit. Comme vous n’êtes pas sans le savoir, il y a un vent de coupures budgétaires
partout. Donc, je devrai défrayer les coûts liés aux dépenses pour le voyage et les autres frais. Ce
qui explique la raison pour laquelle je suis dans l’obligation de limiter ma recherche.
Malgré le fait que l’étude se limite à la région de Jacmel/Marigot, nous comptons développer une
méthodologie qui sera applicable aux autres régions. Je demeure confiant que ce document sera
utile à la poursuite du projet qu’est l’implantation d’auberges dans les six régions touristiques
suggérées par plusieurs intervenants. De plus, il sera l’outil de référence indispensable au
chercheur (re) qui prendra la relève. Enfin, il sera sûrement plus facile pour ce dernier d’obtenir
7$
l’aide financière nécessaire pour compléter le projet.
Par ailleurs, j’irai en Haïti cet été pour une période de trois semaines. Durant mon séjour, je
compte vous rencontrer, de même que les autres intervenants dans ce dossier. De plus, une visite
d’exploration dans la région de Jacmel/Marigot me permettra de recueillir toutes les informations
pertinentes.
Le temps requis pour la rédaction du mémoire est d’environ quatre mois. Ainsi, à mon retour au
Canada, je vais rédiger le mémoire en question pour par la suite vous en faire parvenir un
exemplaire vers la fin du mois de décembre - début janvier.
Veuillez recevoir mes salutations distinguées.
Bien à vous,
Ritcher Victorin




c.j. -lettre officielle de l’Université de Sherbrooke




Liste des personnes rencontrées
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Me Michael Craan (consultant touristique)
26, rue Mc Gloire Amboise
Jacmel, Haïti
Tél. : 011-509-$8-208$
Ralph Paul Émue (Statisticien au S.E.T.)
M. Paul Simon (Consultant en Tourisme pour le S.E.T)
M. Carl Sauvageau (Gestionnaire de projet pour le P.NU.D.)
M. Fritzner Pierre (Consultant pour le P.N.U.D)
Président Directeur Général
Entreprise EXSEX
Etude — Supervision — Exécution de Projets
333, Lalue, Bourbon
B.P. # 316 Port-au-Prince, Haïti
Tél.: 011509-45-25005/74-1007





Tél. : 011-509-57-2080 à $4




Me Élie (présidente de l’association des micros entreprises)
M. Yves George (secrétaire général)
M. Fred Pierre Louis (gestionnaire au Plazza Hôtel)
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M. Jol Thébaud (Directeur Général)
Hôtel Montana
Tél. 011-509-57-1920 ou 1921
Me Jane Mc Crae (Gestionaire)
Centre Pazapa
Box $6 Jacmel, Haïti
Té!. 011-509-$8-2551
M. Larocelle (propriétaire de l’hôtel La Jacmélienne)
011-509-88-3451
M. Romain Paquette (Professeur attaché au Département de géographie et télédétection,
Université de Sherbrooke)
M. Réa! Viens (consultant en tourisme)













Activités sur les lieux





















Salle de bain et 200 points
commodités
Salles de bains 100 points
individuelles, communes,
état visuel des appareils
sanitaires et de la douche,
etc.
Eau chaude 50 points


















La Côte des Arcadins, Haïti
May’s Villa
Port-au-Prince, Haïti






















































































































































































































































































































































Vue de la baie de Part-au-Prince, depuis Pétion-Ville, la ville résidentielle située dons les hauteurs de la capitale.
Le Marché en er
Vieta de urcy
96
JACMEL
Bissin Beti
_-
Marigot
D
